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o  U  R  Q  U  o  T  une  Préface  cette  année  W 
I'Almanach  des  Muses  ?  Pour  remercier  le^ 
Public  de  fon  fuccès  ?  ce  feroit  tous  les  ans  la 
même  formule.  Pour  en  expofer  les  avanta- 
ges ?  ils  font  connus.  Pour  répondre  à  certaines 
fatyres?  Tépigramme  la  plus  Cinglante  eft  le 
filence,  &  le  motif  qui  le  fait  garder.  Ces  trois 
mots  ne  ferviront  done  qu'à  faire  femir  l'inutilité 
d'un  bavardage  préliminaire ,  &  peut-être  que  cet 
avis  fi  court ,  cft  lui-mêm€  inutile. 
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CEUX  qui  voudront  faire  inférer 
des  pièces  de  poijie  dans  cet  ouvrage  , 
font  priés  de  les  faire  parvenir  ,  avant  le 
premier  Novembre  ,  franches  de  port  à 
Delà L  AIN ,  Libraire  à  Paris  ,  rue  de  la- 
Comédie  Françoife, 

On  trouvera  che^  le  même  Libraire  des 
Almanachs  de  lyGS  ,  '^(^^.y -17,^7  > 
iyG8  ^  17^^  &  iyyo,  ,.  " 

Le  volume  de  lyGS  efi  réimprimé  dans" 
le  mime  format  que  Us  autres^ 

On  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d^exem* 
pLilres  en  papier  d'Hollande,  Ils  fe  ven* 
drvnt  3  Uv,  brochés. 


ERRATA. 

JL    Age  3  ,  1^'.  ^'i.Yi, cet  hibou,  ///^^ ce  hibou. 
p.  II.  à  la.  note,  &  lesrididules,  life:^ &  les 
ridicules. 

p.  z  I.  3'.  rtT.v ,  Vers  omis. 

qu'il  s'évapore  &:  détruit  le  defir. 
7^;V.  y',  p^ers^  après  le  (cnsy lije^,  après  les  fens. 
p.  S 9,  I0&  1 1'.  F^rj-,  me  paroît  bien  com- 
mode: car  fi  vous  fçavez,  ///^{,  vous  paroît  bien 
commode  :  mais  vous  fçavez. 
IbiJ.  ly,  Fers  y  dans  ce  léjour,  /i/fç,  dans  le  fé, 
jour. 

p.  8o,  8-.  Fersj  avec  langueur, ///^^ ,  avec 
longueur, 

86.  i^^  f^^r^,  le  jour  va  poindre  &  je  l'at- 
tens  ,  lif€{  y  &  je  t'attens. 

p.  152.  dernier  Vcrsyio  comble  d'horreur  ) 
life\^ ,  (  ô  comble  de  l'horreur  1  ) 

p.  169 jjt*  Flî/-^,  ion  cela: l'importune,  Vfer^ 
fon  fkfte. 


(• 


N  trouve  chez  Délai  ain  ,  Libraire ,  rue  8c 
à  côté  de  la  Comcdie  fr.;nçoirc,à  Pans,  la  Col- 
leftion  des  Auteurs  italiens  de  Mon(îcur  Prault, 
en  3  6  volumes  in- 1 1 ,  prix  relié  en  veau  ,  doré 
fur  tranche  ,  140  liv. 

Au  lieu  de  110  qu'ils  fe  vendoient  précé- 
demment. 

Le  Diâ:ionnaire  grammatical  de  la  langue 
françoife  par  Monfieur  TAbbé  d'Olivei  de  TAca. 
idémie  françoife ,  1  vol.  in-8''.  reliés  ii  liv. 

Le  Di<3:ionnaire  des  portraits  des  Hommes 
lilulbres ,  3  volumes  in-8^.  reliés,  15  liv. 

Bibliothèque  Eccléfiaftique ,  8  vol.  in- 11  par 
l'Auteur  de  TOracle  des  nouveaux  Philofophes  y 
reliés,  14  liv. 

Le  Patriotifme François,  ou  nouvelle  Hilloire 

de  France  pour  l'éducation  de  la  Jennefïê ,  6  vol. 
in- 1 1 ,  15  liv. 

Les  Œuvres  de  Monfieur  Dorât ,  6  volumes 
in-8*>  petit  papier ,  brochés ,  3 1  liv.  4  f. 


On  vend  feparémem  l'édition  (îesBairersin-8*. 
avec  43  ligures ,  7  li^»  4  ^» 

Le  grand  DIftionnaire  des  Auteurs  claflic^ues, 
par  Moniieur  Sabbatier,  p  volumes  in-8^.  veau, 

50  liv. 

Les  Variétés  littéraires ,  par  MefTieurs  Suart 
&  d'Arnaud,  4  vol.  in-iz  reliés,  iz  liv. 

L'Hiftoire  générale  de  T Amérique ,  14  vol. 

in-iz.  3^  liv. 

Le  Code  matrimonial ,  2  vol.  in-4^.  1770, 

2  I  l:vc 

L'Abrégé  de  l'Hiftoire  d'Italie ,  par  Mcnlîeur 
de  Saint-Marc ,  6  vol.  in- 8^.  1771,         30  liv. 

Mifloire  Eccléfîaflique  de  Monfîeur  deFleury, 
'40  volumes  in-12  ,  120  liv. 

La  Géographie  de  Lacnoix ,  2  volâmes  in-12, 

^liv. 

L* Atlas  pour  la  même  Géographie,  broché  en 
carton,  i  vol,  grand  in-4^,  42  liv. 


(3) 
La  première  &  la  fccondc  Nui:  dToung ,  en 

vers  f rançois ,  par  M.  Colaidcau ,  i  liv.  8  £• 

Le  Porte -feuille  d'un  homme  de  goiitj  5 
volunies  in-ii,  ^  liv. 

Nouvelle  Amhologie  françoife  ,  i  volumes 
m-'ii.  6  liv. 

Les  Œuvres  de  DaguefTcau ,  6  volumes  in-4^. 
feliésen  veau  ,  7zliv. 

Les  fermons  de  MaiTîlIon,  1  j  volumes  in-ii, 
grand  papier ,  4Z  liv, 

^— Les  mêmes,  ij  volumes  in-ii  petit  papier, 

3  0  liv. 

Les  Mœurs  &  Ufages  des  anciens  Peuples . 
pour  fervir  a  Téducaiion  de  la  JeunefTe,  3  vol. 
1771,  5)  liv 

L'Efprit  de  la  Ligue,  par  Monfieur  Anquetil, 
3  vol.  in- î 2.  1771  7  liv,  10  C 

Mélanges  Orientaux  par  M.  Cardonne,  z  vol, 
in- 11  brochés ,  4  liv. 

Le  Bon  Fils ,  roman ,  4  volumes  in- 121771, 
broches.  4  1-^.  i(î  f.- 


(4) 
Les  Lettres  d'une  ReligieuTc  Portuguaife  à  ua 
Cificier  François ,  par  M.  Dorât ,  in-8  ^.  figures , 

3  liv,  11  ù 

Abrégé  du  Didionnairede  Bayle  &  de  Chauf" 
fepiedj  4  vol.  in-8°.brochésLyoii>Barret,  1770 

loliv. 

Les  Loix  Eccléfiaftiques,  par  M.  d'Héricourt, 
nouvelle  édition  ,  in  folio,  177 1  ,  50  liv» 

Le  Diftionnaire  des  cas  de  confcience  par 
Pontas ,  2  vol.  in-4°.  177 1  ,  i  i  Hv. 

Le  Didioimaire  de  Droit,  2  volumes  in-4^» 
i77i;  M^^« 
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ALMANACH 

DES  MVSES, 

Ou   choix  des  Poëjies  fugitives 
de  lyyo. 


DE  M.^^^  LA  DAUPHINEt 

Ou  Fers  extraits  d'une  Lettre  de  Verf ailles 
C 

^->E  n'efl  ni  Junon,  ni  Pâlîasj 
ce  n'cft  point  la  morgue  étciUelIe 
de  CCS  froides  beautés  dont  l'ulimpc  eft  fi  ]a«; 
c'eft  le  printems  iorfqu'il  fc  rCnouvcllci 
Anmie  1771»  ^ 


<  ^  ^ 

l'cft  Hebe  rouriant  au  plaifir  qui  Tappelle  î 
de  quatorze   ans   enfin  ce  font   tous   les  appisi 
Ne'e  au-dcflus  des  trônes  ordinaires  , 
elle  a   l'éclat  de  la  divinité; 
née  au  village  ,  elle  eut  été' 
la  plus  aimable  des  bergères. 

Far  M.  Collet. 

■  On  me  faura  gié  fans  doute  d'avoir  placé  à  la  tète  de  ce 
lecueil  le  portrait  fidèle  d'une  jeune  l'rincefle  qui  icunic 
tous  les  VŒUX  ^  tous  les  ruttVages.  W  étoit  impoflible  de 
commencer  fous  de  meilleurs  aufpices. 


AUNEJOLIEFEMME 

iS^££  SOUS  LE  SOLSTICE  D'ÉTÉ^ 

^^ 

\^  s  vous  ébauchoit  en  automne  i 

on    vous  finit   pendant  l'été  j 
vous  pourriez  reflcmbler   à  Cerès  ,  à   Poraone  t 

mais  à  dire  la  vérité  , 
vous  tenez  de  plus  près  à  Flore  qui  pcrfonne. 

Tout  l'Univers  fit  fon  devoir 

au  moment  ou  vous  êtes  née  } 
le  foleil  s'arrêta  pour  vous  mieux  recevoir, 

&  toute  la  terre  étonnée  , 
trouvé  que  les  jours  les  plus  long»  de  l'annçe 

font  encor  trop  courts  pour  vous  voir. 
P«r  M.  le  Cha/*lifr  DÇ  B**. 


r  î   ) 

LES  OISEAUX  DE  PROIE. 

FABLE. 


J.  A  B I  T  A  N  T  d'une  vieille  roche, 

jadis  un  hibou  du  Morvan  , 

ennemi  du  foleil  levant 

&  des hninains  fuyant  l'approche, 
j'pvifa  de  pcnfcr  comme  penf-   un    hibou. 

Que  fais-je,  dit-il  dans  mon  trou? 

je  fuis  l'e&Voi  de  la  nature  : 

je  veux  enfin  changer  d'allure  , 
me  mettre  au  ton  courant,  fréquenter  les  berceaux, 

fc  m'egaycr  fous  la  verdure  , 
donner  même  concerr  ;  le  monde  eft  plein  de  fots  J 

on  louera  jufqu'à  ma  figure. 
Cet  hibou-là  raifonnoit  jufte  j  il  fort 
de  fa  crevafTc  ,  &  veut  prendre  l'eflor  ; 
fliais  il  rafe  en  coupable  une  bruïere  obfcurej 
il  va  rrourér  Con  coufîn  l'emouchet  , 

fon  digne  confrère  en  rapines, 

qui  fous  des  mafures  voifincs 
non  loin  d'un  colombier ,  tendoit  fon  trébucher. 
Coufin  ,  dit-il ,  je  fuis   un    parent  plein  de  zelei^ 
î'ai  fait  un  plan  dévie  ,  &  t'y   veux  aggreger, 
nous  croquerons  toujours  pigeons  &  toartcrcllcr 

à  fon  re'gime  il  faut  ttre  fidèle: 
cela  fait    un  bon  chile  ,  il  n'y  faut  rien  changer, 
«uis  nouspourrons  au  inoiiiS;  avec  un  peu  d'adiefle , 


(    4   ) 
aller  pâKoat ,  être  confidercs  , 
réhabiliter  notre  cfpèce  i  ^ 

nous  fommesîesplus  forts, foyons  les  plus  madré*  5 
que  l'epervier  avec  nous   s'afîocie  : 
invitons-y  maître  corbeau 
&  la  chouette  du  hameau  , 
&  formons  une  académie  î 
ayons  quelques  paons  pouï  prôncursi 
ce  font  d'eminentes  perfonnes: 
„otre  -ofier   eft  dur, mais  nos  ferres  font  bonnes; 
nous  p^'ourrons  toujours  bien  étrangler  nos  cen- 

Tépe  ,  dit  remouchet ,  qu'a  féduit  ce  langage  , 
tu  parles  d'étrangler ,  c'eft  un  projet  fort  iagc. 

L'épervier  l'entend  :  U  accourt  i 
la  choaette  pafloit ,  on  l'arrête  au  palTage  } 
&  nos  brigands,  pour  fe  rendre  au  bocage  , 
*  prennent  le  chemin  le  plus  court. 

sous  un  antique  ormeau.les  voilà  qui  s'inftalleatt 
les  Marfias  en  pied  ,  les  Amphions  détalent  i 
ils  abandonnent  tout,  leurs  amours  Se  leurs  nids. 
Eh  1  meflieurs ,  arrêtez  leur  crioit  la  chouette  i 

ne  quittez  peint  votre  douce  retraite  : 
«ous  voulons  déformais  n'être  que  vos  amis, 
.ce  foir  vous  aurez  bal  avec  grande  mufiquc. 

le  tout  fulvl  d'un  banque?  magnifique  i 
•at  les  mêmes  talens  nous  allons  être  unis.^ 
Les  gens  d'efprit  quelquefois  font  des  betc»  : 
hélas  î  les  pauvres  oifillons 
s'en  vont  gobant  ces  hameçons ,  ,. 

(x)U4,l'»Uégorie  devient  lun-.incufe.  | 


(  s) 

&  ne  révent  plus  qu'à  des  fêres. 
L'heure  cfl  donnce  ,  on  vient  au  rendez-VOUS  ? 
chut  ,  chut,  dit  l'un  des  quatrejon  fait  un  grand 

filcncc  : 
le  corbeau  prend  l'accord ,  &  le  concert  commence» 

concert  aft'rciix  ,  fait  pour  des  loups-garoux. 
Le  rolîîgnol  frémit  &  tombe  en  défaillance  » 
bouvrciiil  ,  chardonneret ,  tout  fcmblc  épouvantci 
la  linotte  indifcrettc  en  dit  ce  qu'elle  en  penfc  i  ;i) 
on  lui  fait  fignc  envainj  dans  fa  vivacité, 

elle  lîffla  ,  fi  l'on  en  croit  l'hiftoire, 
*c  l'orchcftre  à  l'inftant  dévora  l'auditoire. 
Mais  auflîtôt  il  furvint  des  chaflears  ; 
«ânes  plaintifs  ,  vous  eûtes  des  vengeurs, 
Dcja  la  chouette  eft  tombe'e  : 
l'épervicr  atteint  à  fon  tour , 
fcnt   défaillir   l'a   ferre   recourbée, 
êc  lâche  à  l'inftant  même  un  chantre  d«  ramouf. 
Enfin   l'auteur  de   cette   tragédie  , 
notre  hibou  qu'on  ey.pédie  , 
fcxme  Tes  gros  yeux  ronds  à  la  clarté  du  jour. 

Et  chouette  &  hibou  font  les   fots   defpotique»,' 
foi-difans  Protecteurs,  mais  fléaux  des  talcnsj 
&  les  chafleurs ,  ces  courageux  critiques  , 
par  qui  les  arts  font  vengés  des  méchans. 

Par  M.  Do  RAT. 

{  ^)  En  dit  ce  qu'elle  en  penft ,  ces  deux  tn  font  un 
mauvais  effet. 

Il  y  a  dans  cette  fable  autant  d'cfprit  que  dans  celles  de 
la  Motrc  ,  &  elle  n'en  a  pai  le  6ylc  recherché.  11  y  a  mcrac 
beaucoup  plus  d'images  ,  &  U  vçrûûcatioa  «  ce  tOflfucri» 
4ui  co;>vicQt  à  l'apoloj^uc. 


(  <  ) 


^1  jm^:q^wi2é  **• 

^J[  u  o  I  vous  abandonnez  la  lyre  I 
dans  vos  mains  je  vois  le  compas  l 
près  de  vous  l'amour  en  foupire  j 
envain  de  fleurs  femant  vos  pas  , 
lui-même  il  s'offreà  vous  conduire  i 
envain  il  daigne  vous  fourire  : 
vous  vous  échappez  de  Tes  bras. 
Zft-ce  à  vous  de  groffir  le  nembrc 
de  ces  fous  dont  la  vanité 
croit  embrafler  la  vtrité  , 
*£  n'euibrafTe  qu'une  vaine  ombre? 
prctendez-vous  jufques  auxcieux 
porter  vos  hautes  connoilTances  ? 
lailfcz-Ià  toutes  les  fcienccs  : 
l'art  de  jouir  vaut  cent  fois  mieux. 
Croyez-moi  :  reliez  fur  la  terre  j 
badinez  avec  les  amours  j 
tout  autre  talent  eft  chimère  j 
contentez-vous  de  favoir  plaire  : 
c'«ft  la  fcience  des  beaux  jours. 

Far  M*  d'Arnxv», 


(  7  ) 


Ê  F  I  T  R  E 

A  UNE  COQUETTE. 

\w-<  'est  aflez  me  croire  ta  dupe  : 

en  dépit  de   ta  vanité 

&  du  manège  qui  t'occupe, 

d'honneur  ,  je  Jic  l'ai  pas  été'. 

Sauve  qui  peut  ! .  .  .Jeune  &  charmante,' 

tes  traits  fur  moi  n'ont  point  porté  i 

fans  doute  l'infulfe  eft  criante  i 

c'cft  manquer  à  la  probité; 

à  tes  rufcs  les  plus  fecrettes , 

qui  !  moi  !  j'ai  le  front  d'échapper  ! 

tout  amant  qu'on  ne  peut  tromper, 

eft  un  monftre  aux  yeux  des  coquettes. 

Je  l'avouerai  ,  quand  je  te  vis  , 
fraîche ,  comme  on  l'eft  au  bel  âge  , 
l'avancer  au  milieu  des  ris, 
ic  fixer   la  foule  volage 
de  tous  nos  jeunes  ttourdis , 
l'offrant  des  cœurs  à  ton   paflagej 
lorfque  je  vis  tes    beaux  cheveux 
tomber  à  boucles  ondoyantes, 
fur  tes  épaules  éclatantes  , 
dont  J'albàtrc  en  rcifoxtoit  mieux  > 
A  iv 


(  «  ) 

lorfçac  jle  vis  fur  tes  grands  yWMl 
tes  longues  paupières  baifle^Sj, 
&  ton  regard  ingénieux 
où  Ton  croit  lire  tes  penfe'es; 
cette  taille  ,  qui  tour  à  tour 
eft  légère  ou  voîuptueufe  , 
èc  fait  être  majeftueufe  , 
fans  trop  effaroucher  l'amour} 
embrâfé    d'une   ardeur   nouvelle  j 
quand  je  vis  tout  cela  ,  Zulmé  , 
je  m'eciiai  :  comme  elle  tft  belle  î 
qu'il  feroit  doux  d'en  être  aimé  1 
Mais ,  après  la  première  ivrefle  , 
quand  laifTant  tomber  le  bandeau, 
je  vis  tes  projets,  ton  adrefTe, 
&  tout  le  revers  du  tableau, 
ta  beauté  toujours  fous  les  aimes, 
jour  infulter  à  fes  martyr», 
l'artifice  de  tes  foupirs 
&  le  menfonge  de  tes  larmes  j 
cuand  je  te  vis  à  tes  amans 
jctter  une  amorce  perfide  , 
pour  t'alTurer  de  leurs  tourmensj 
ruand  je  furpris  une  ame  aride  , 
fous  le  raafquc    des  fentimens  ; 
îorfque,pour  fuîvre  une  conquête, 
je  te  vis  avec  tant  de  feu  , 
mettre  cent  paflîons  en  jeu, 
avec  l'amour-propre  à  leur  tête  s 
prompt  alors  à  me  dégager. 


i    9    ) 
il  plein  d'un  fcns  froid  qui  m'ctonnc  , 
fc  m'écriai  .*  qu'elle  cft  friponne  l 
&  quel  plaifir  de  s'en  venger  ! 

Bref,  la  guerre  entre  nous  commence  X 
j'abjurai  vite  mon  amour  , 
&  n'en  gardai  que  l'apparence  } 
tu  m'enbaidis  le  premier  jour  j 
Je  fécond.  ;e  ris  qu.md  j'y  pcnfc» 
tu  fis  un  effort  de  décence  ; 
Jes  dédains  même  curent  leur  tour* 
je  rac  tins  prêt  à  la  défcnfe. 
A  cet  afte  d'hoftilitc, 
foppofe  une  autre  batterie  : 
)'cncouragc  ta  perfidie , 
par  un  defefpoir  imite'. 
Bientôt  mon  air  d'indiflTcrencc 
arme  l'orgaeil  de  tes  appas:  (i) 
nouvelle  attaque,  autres  combats} 
nous  déployons  notre  fciencc  : 
c'eft  à  qui  fera  le  plus  faux  : 
de  l'art  épuifant  les  chef-d 'œuvres ^ 
;c  déconcert»  tes  manoeuvres  , 
&  contremine  tes  travaux. 
Ta  prudence  envain  fe  ménage 
des  chemins  couverts  &:  mêlés  ; 
dans  tes  plus  fombres  défiles  > 
je  fuis  toujours  fur  ton  paflagc. 

Ji)  Un  sir  d'indig'érenee   qui  nrme   l'orgweil  det  appM 
é  une  feaune.  Ccicc  cxpuffior.  cft-cllc  b.en  intelligibU  » 

Av 


(   je  ) 

Te  fouvîent-il  de  ce  moment  l 
où  ,  balote  par  ton  caprice  , 
je  foupirois  û  tendrement 
en  accufant  ton  injuftice  ? 
j'appuyai  ces  foupirs  trop  vains 
par  un  beau  déluge  de  larmes  j 
tes  yeux  alors  fembloient  fereins  $ 
tu  jouiflbis  de  mes  allarmcs  : 
eh  !  bien  !  ces  pleurs,  ils  e'toient  feints J 
fen  fuis  deTole'  pour  tes  charmes. 

Te  fouvient-il  encor  d'un  foix  , 
où ,  fur  un  fopha  renverfee  , 
&  par  cent  zephirs  careflee 
dans  le  plus  magique  boudoir >' 
trois  fois  tu  m'e'tois  retrace'e 
par  le  jeu  d'un  triple  miroir  ? 
tes  frais  vétemens  laifloient  voit 
une  jambe  au  hazard  jettec, 
attitude  exprès  méditée, 
pour  me  rembarquer  dans  rcfpoû? 
la  lumière  demi-voilée, 
coloroit  ton  fein  prefque  nu, 
allant,  fans  être  contenu, 
comme  une  fîeur  fort  effeuillée 
du  calice  qu'elle  a  rompu  > 
fordonnai  :  mes  yeux  s'allumèrent  J 
doux  avant- coureurs  des  plaifîrs, 
les  geftes  ,  les  regards  parlèrent , 
&  tu  les  pris  pour  des  defirs. 
Tu  t'abufois  :  ciel  !  quel  outrage  l 


cnvaîn  explroit  ta  ficrtc  i 
cnrain  l'amour  livroit  paflTagc 
à  rheurcufe  témérité  : 
tu'fais  trop  combien  je  fus  fagc  , 
te  cependant  des  feux  de  l'âge 
)*ai  toute  la  vivacité. 
Je  riois  de  ta  dignité 
cjuicontraftoit  avec  l'injure, 
du  détordre  de  ta  parure  > 
de  ton  maintien  de'concerte  j 
&  tu  vis  dans  cette  aventure, 
que  la  jcunefTe  £<  la  beauté 
n'ont  qu'un  pouvoir  bien  limité, 
fans  le  charme  de  la  nature. 

Combien  te  furpafle  à  mes  yeux, 
la  bergère  douce  Se  fcnfible  , 
qui ,  par  un  attrait  invincible  , 
naïvement  fait  un  heureux  ! 
Ses  baifers  peignent  Ton  ivrcfic  , 
fans  ôter  rien  à  fa  candeur  ; 
fuccombc-t-elle  :  fa  foiblefle 
la  pare  aux  yeux  de  fon  vainqueur; 
fans  la  moindre  fupercherie  , 
elle  s'embellit  en  aimant, 
&  fa  feule  coquetterie 
cft  Tart  de  plaire  à  fon  amant. 

Mais  ^uels  tableaux  vais-je  te  faire? 
je  choifîS'là  de  vieux  crayons, 
*c  rcflufcite  la  chimère 
fies  Hilw  &  des  cbrydons , 


f  «  ) 

monrant  d'amaur  lur  la  fougère, 
&  bien  plus  lots  que  leurs  moutouf» 
Va  ,  Zulme,  founns  ta  carrière. 
Il  eft  tant  de  mortels  blafes, 
tant  de  petits  fcigneurs  ufés  , 
qui  récUment  ton  favoir  faire  ? 
Exerce  tes  folis  talens, 
fur  quelques  fous  melancoIiquesV 
attaque  des  temperamens 
Rufles ,  Anglois ,  ou  Gcrmaniquesî 
voilà,  crois-moi,  voilà  tes  gens* 
Pour  moi  ,  je  hais  trop  Taitifice  > 
&  Je  tiens  trop  aax  fentimens  ; 
fais->e  évaluer  un  caprice  ? 
f  ais-je  prifer  de  faux  fermens  } 
Trompe  ,  deTefpcre  ,  tourmente- 
les  oillfs  qui  font  tes  amans  i 
pourfuis  :  coquette  de  vingt  Ans., 
ta  couronne  eft  encor  brillante  : 
mais  c'cft  a  trente  où  |e  t'attends* 


11  eft  peu  de  Poètes  capables  d'avoir  fait  cette  rjtceUentc 
Iphre.  Elle  r.e  peut  venir  que  d'un  tcri^ain  aufTi  accoutu'.rîé 
à  faifix  !es  travers  &  les  rididules  ,  qu'habile  à  Tes  rendre 
fous  des  traits  piquans.  Ceux  qui  ont  été  trompïs  par  des 
coquettes ,  ne  trouveront  pas  que  la  Tcngeancc  f»ii  tiop 
loïte. 


'^ 


(   u  ) 

LE  ROI  DE  PERSE. 

FABLE. 


U, 


N  Roi  de  Pcrfe,  non  chrétien^ 
Se  cependant  homme  de  bien  , 
avait  fait  faire  un  palais  magnifique  > 
rien  n'y  manquoit,  i«  ce  n'clt  qu'un  portique 
ttop  étroit  d'une  toife  ou  deux 
Hc'figuroit  l'entrée  &  dcplaifoit  aux   yeuï. 
Pour  Taggrandir,  il  ne  falloir  qu'abattre 
la  maifon   d'un   voifin  :   mais   cet    opiniâtre^ 
quoique  pauvre  ôc  dans  Tcmba^ras, 
refufbit  tout ,  honneurs  ,  charges,  ducats. 
Le  Roi  peut  bien  ,  difoit  il  ,  mt  la  pienéie  S 
mais  )e  ne  la  lui  donne  pas  , 
ôc  veux  encor  moins  la  lui  vendre. 
Certains  ambafladeurs  de  quelques  autres  cours 
furpris ,  choque's  de  ce  difcours, 
s'ccrierent:  Faites-le  pendre  , 
Siréj  montrez  quel  eft  votre  pouvoir. 
Le  Roi  leur  dit ,  fans  s'cmou\'oir  : 
Il  augmente   ma  gloire  encor  par  fon  caprice  î 
cai  mon  palais,  ce  fuperbe  édifice, 
n'ert  que  pure  oftentation  , 
&   fa   maifon    fait   voir   ma    mode'ration. 
Unpius  grand  prince  auroit  dit;»  ma  ;uflice« 


(u) 


A LA FORTUNE 

JL  A  cour  fans  cefîe  eft  mécontente, 
ô  Fortune  ,  on  médit  de  toi  : 
on  te  peine  volage  j  &  pour  moi 
tu  n'es  ,  helas  !  que  trop  confiante. 
Oui ,  de  ta  haine  ,  fans  gémir , 
j'ai  fait  la  dure  expérience  i 
me  faudra-t-il  vivre  &  mourir, 
fans  éprouver  ton  inconftance  ? 

Far  M,  Imbert. 


^^>  LÉON',  lorfque  vous  nous  bravez] 

en  démontant  votre  figure  , 
fous  n'avez  pas  l'air  mauvais ,  je  vous  Jure  5 
c'eû  mauvais  air  que  vous  avez. 

Fm  m.  le  Comte  PE  CHOISEUX. 


(    '!    ) 


Ê  F  I  T 


A  M.  DE  ST.  LAMBERT, 

Au  fujet  d&fon  Poïmc  des  Saifons, 

^\w/ifA.vTRE  des  vrais  plaifirs,  harmonieux  emulc 
du  Pafteiir  de  Mantoue  &:  du  rendre  Tioulle , 
qui  peignez  la  nature  ,  ôc  qui  rcmbelliffez  , 
que  vos  Saifons  m'ont  plu  l  que  mes  fens  emoulTes, 
à  votre  aimable  voix  fe  fentirent  renaître  ! 
que  f'aime  ,  en  vous  lifant,  ma  retraitechampétre! 
je  fais  depuis  quinze  ans  tout  ce  que  vous  chantez. 
Dans  ces  champs    malheur«ux  ,  fi   long-tenis 
deTertes , 
fur  les  pas  du  travail  ,  j'ai  conduit  l'abondance  j 
j'ai  fait  fleurir  la  paix  &  régner  l'innocence. 
Ces  vignobles  ,  ces  bois  ,  ma  main  les  a  plantes! 
ces  granges  ,  ces  himeaux  déformais  habite's  , 
ces  landes  ,  ct\  marais  changes  en  pâturages  , 
ces  colons  raflembles.  ce  font-là  mes  ouvrages  ; 
ouvrages  fortune's.  dont  le  fuccès  confiant 
de  la  mode  5<  du  goût  n'cft  jamais  dépendant  > 
ouvrages  plus  chéris  que  Me'rope  &  Zaïre, 
&  que  n'atteindront  point  les  traits  de  la  fatyrcj 


Heureux  qnî  peut  chanter  les  j'ardins  8c  les  bois^ 
les  charmes  des  amours  ,  l'honneur    des   grand* 

exploits  , 
te  parcourant  des  arts  la  fameufe  carrière  , 
aux  mortels  aveugle's  rendre  un  peu  de  lumière  ! 
Mais  encor  plus  heureux  qui  peut,  loin  de  la  cour, 
embellir  fagement  un  champêtre  fejour  , 
entendre  autour  de  lui  cent  voix  qui  le  bcniflentl 
de  Tes  heureux  fucccs  quelques  fripons  gemiffenti 
un  vil  cagot  titre'  ,  tyran  des  gens  de  bien  , 
va  l'accufer  en  cour  de  n'être  pas  chrétien  : 
Je  fage  miniftere  écoute  avec  furprife  ; 
il  reconnoît  Tartuffe  ;  ô:  rit  de  fa  fottife. 
Cependant  le  vieillard  achevé  Tes  moiflons  j 
Je  pauvre  en  eft  nourri  ;  fes  chanvres  ,  fes  toifons , 
habillent  décemment  le  berger,  la  bergère  i 
il  unit  par  l'himen  Méris  avec  Glycère  j 
il  donne  une  chafuble  au  bon  cure  du  lieu, 
qui.  buvant  avec  lui ,  voit  bien  qu'il  croiteuDicn: 
ainfî  dans  l'allegrcffe  il  achève  fa  vie. 

Ce  n'efl  qu'au  fucceiTcur  du  chantre  d'Aufonic  , 
de  peindre  ces  tableaux  ignores  dans  Paris  , 
d'en  ranimer  les  traits  par  fon  beau  coloris  , 
d'infpircr  aux  humains  le  goût  de  la  retraite  : 
mais  de  nos  chers  François  lanoblefle  inquiète  , 
pouvant  régner  chez  foi ,  va  ramper  dans  les  coursi 
les  folles  vanités  confumcnt  fes  beaux  jours: 
le  vrai  fejour  de  Thomme  eft  un  ex-l  pour  elle, 
îlutus  eft  dansParis:  c'eft  dc-là qu'il  appelle 
Jcs  voilins  de  l'Adoui ,  fit  du  BJiône  j  &  du  Vai  j 


fl7) 
tous  viennent  à  genoux  environner  Ton  chaf. 
Les  uns  montent  dcfTus  j  les  autres  dans  la  boiic  ^ 
baifent  en  foupirant  les  rayons  de  fa  roiie. 
Le  fils  de  mon  manoeuvre  en  ma  ferme  clcv^< 
à  d'utiles  travaux  à  quinze  ans  enlevé'  , 
des  laquais  de  P.uis  s'en  va  groflir  l'armée  S 
il  ferc  d'un  vieux  traitant  la  maitrefle  afFamc'e  » 
de  fergcnt  des  impôts  il  obtient  un  emploi» 
il  vient  dans  Ton  hameau  tout  fier  ,  de  par  le  Koî , 
fait  des  proccs-verbaux  ,  tyrannife  ,  emprifonne  t 
ravit  aux  citoyens  le  pain  que  je  leur  donne  , 
entraîne  en  des  cachots  le  père  oc  les  enfans. 
Vous  le  favez  ,  grand  Dieu,  j'ai  vu  da  innoccns  ," 
fur  le  faux  expofc  de  ces  loups  mercenaires  , 
pour  cinq  fol:,  de  tabac  envoyés  aux  galères. 
Chers  enfans  de  Cérès  ,  6  chers  agriculteurs  , 
vertueux  nourriciers  de  vos  perfécuteurs , 
jufqu'à  quand  ferez-vous,  vers  ces  trilles  frontici'cs, 
ccrafc-)  fans  pirie'  fous  ces  mains  meurtrières  ? 
ne  vous  ai-)c  alTemble's  qu^  pour  vous  voir  périr, 
en  mauuiflar.t  'eschamps  que^vosmainsfout  fleurit? 
Un  teins  vien-^ra   fans    doute  ,  ou   des  loix  plus 

hur"?ines 
de  vosbr-a..  nppr"  .rés  relâcheront  les  chaînes; 
dans  un  monde  nouveau  vous  aurez  un  foutien: 
car  pour  ce  monde  -ci  je  n'en  efpère  rien. 

pur  M.  DE  Voltaire. 

Il  n'cft  peut-être  rns  inutile  de  remarquer  que  perfonrfe 
ne  fait  des  vers  plus  hirn->on;eux  ni  moins  défigurés  parle 
«wuvais  goût,  que  cet  Auteur  plus  que  rcptua^cRairc. 


f  î8  ) 
A  MONSIEUR  DE^^', 

Qui  avoit  envoyé  des  perdrix  à  l'Auteur  ^  & 
qui  y  fur  [on  remer ciment  en  vers  ^  lui  avoit 
fait  de  nouveaux préfens. 


F, 


uis QUE  vous  payant  en  chanfons, 
feulbien  qui  de  moi  peut  dépendre, 
je  vois  chez  moi  de  nouveaux  dons 
dès  le  lendemain  fe  répandre  j 
;e  ne  dis  plus  mot  pour  fufpendre 
un  trafic  tel  que  celui-ci  : 
je  ferois  un  ingrat  à  pendre 
d'ofer  dire  encor  grand'merci. 

Far   M.   PiROM. 


A  MADAME  DE  *% 

Qui  avuit  écrit  à  l'Auteur  pour  lui  fouhaiter 
fafiu. 

r\ 

\^  u  A  s  D  VOUS  êtes  infortunée, 
ma  fcte  ne  faurait  venir  j 
mon  cœur  la  remet  à  Tanne'e 
cù  vos  malheurs  doivent  finir. 

P«r  M.  l'Aybi  i<  VOISENOH. 


(  tp  ) 

I     .  — 


JUPITER  ET  JUNON. 


UPITER  S  cnruyo:t  nux  cieux  3 
il  n'y  voyoit  que  des  dcefTc^: 
ô  princes  ,  qui  n'aimez  qu'en  dieux  , 
vous  bâillez  près  de  vos  prirccfles. 

Invain  ilpafloit  tous  les  ans 
des  plus  belles  aux  plus  gentilles  ; 
malgré  leurs  charmes  féduifiins  , 
c'étoit  pour  lui  pâtés  d'anguilles,  (t 

Toujours  la  reine  du  printcms  î 
toujours  Vénus!  toujours  l'Aurore  l 
Htbé,  vous  étiez  jeune  encore  : 
mais  c'étoit  depuis  fi  long-tems! 

Ah  :  dans  la  célelte  demeure , 
il  faut  jouer  la  dignité  j 
cctonlaflc  au  premier  quart-d'heure  î 
jugez  durant  l'éternité. 

Il  quitta  les  fimpiternellcs, 
&:  j'en  aurois  bien  fait  autant  ; 
il  vint  dans  ia  bias  de  nos  belles, 
&  l'on  n'cft  dieu  qu'en  l'imitant, 

Junon  dans  fa  jaloufe  f.amme  , 
fît  grand  biuit  de  Tes  trahifons  j 
clic  avoit  tort  par  cent  raifons: 
d'abord  c'eft  qu'elle  ctoit  fa  femme. 

(i)  Aliuûon  au  conte  de  t^itoctaine. 


(     10    ) 

Puis  elle  avoit  de  trop  grands  yeuxj 
Je  l'ai  cent  fois  la  dans  Homère  : 
je  crois,  comme  il  etoit  pieux  , 
cjue  du  refte  il  s'eflrVoulu  taire. 

D'ailleurs  >  pourquoi  tant  quereller 
quand  le  remède  efl  fi  facile: 
«n  hommes  pour  la  confcler, 
la  tetre  étoit  .a^Tez  fertile. 
-  Hr  gloire  ou  curiofité  , 
«jai.n'eut^ris  part  à  fa  trifteflcJ 
le  coeur  s'enfle  de  vanité 
entre  les  bras  d'une  deelTe. 

Ma  foi  ,  pour  cet  honneur  divin, 
j'aurois  parte  fur  l'agréable  j 
changer  Jupiter  en  Vulcain  , 
ell  un  exploit  très-mémorable. 

Je  fais  que  «et  époux  coquet 
îi'étoir  pas  un  époux  commode} 
le  ton  de  Paris  lui  manquoit  : 
nous  l'aurions  mis  à  notre  mode. 

Contre  Ixion  fo^i  fier  courroux 
dégrade  fa  gloire  immortelle  : 
ah  1  le  bonheur  d'être  infidèle 
.«te  le  droit  d'être  jaloux. 

:  Par  M.  DE  BeLLOY. 

H  y  a  dans  ces  vers  de  refprit,  ic  la  fineffc  ,  &  mêaœ 
ie  la  Ic^cieié, 


(     !■     ) 


VERS 

Faits  pour  l'envoi  d'un,  ouvrage  en  marbre  ^ 
repréfentant  Lt  Volupté  fous  lu  figure  d'une 
femme  couchée  ,  &  quifemble  endormie, 

>LL  cft  un  dieu  qu'on  nomme  le  plaifirj 

fon  feu  follet  à  peine  nous  enflamme  j 

je  ne  fais  quoi  lui  furvit  dans  notre  ame  ; 

c'cft  un  repos  délicieux  ,  charmant  i 

c'cft  le  bonheur  goûcé  dans  le  filcnce  ; 

c'ert  des  efprits  un  doux  recueillement: 

après  le  fens ,  c'«ft  l'amc  en  jouiflance. 

Confîdérca  cette  j«unc  beauté' , 

l'œil  entrouvert,  la  bouche  demi-clofc. 

Dormiroit-cUe  ?  oh  non  !  elle  rcpofc  i  (i) 

paifiblcment  fon  cœur  eft  agitJ  ; 

il  cft  emu  ;  dcvinet-çn  la  caufe  : 

corobien  de  cœurs  ont  ainû  palpité  ! 

Figurez-vous,  pour  mieux  p«i)idre  la  chofe» 

l'amour  tranquille  après  l'aftivité 

il'un  doux  plaifir  nouvellement  go«te, 

fc  rcpofant  fur  des  feuilles  de  rofc  : 

ce  repos-rlà  fe  nomme  volupté. 

L'art  du  cifcau  dans  ce  marbre  en  expor«» 

(i)  Trait  dclicieux. 


C») 

le  charme  heureux  dans  un  firaple  portrait  : 
moi  j'ai  vu  plus  :  dire  comment?  je  n'ofej 
Amour  le  fait  :  je  l'ai  mis  du  fecret. 

Par    M.    CûLARDEAU. 

Il  étoit  naturel  que  l'Autfur  de  la  lettre  d'Héioïfe  réuflît 
ipeindie  la  volupré.  Aufli  le  rcconnoîtr?.-t-on  dans  ces 
vers  pleins  de  douceur  &  de  dclicatelTe. 


EPITAPHE. 

De  deux  Amans  qui  fe  font  tués  à  St.  Etienne 
en  Fores  au  mois  de  Juin  1770. 

^L*^y-Gi  SSEST  deux  amans:  l'un  pour  Tautrc 

ils  vécurent  5 
l'un  pour  l'autre  ils  font  morts  ,  &  les   loix  en 

murmurent. 
Laiîmple  pieté  n'y  trouve  qu'un  forfait  j 
le  fentiment  admire  ,  &  la  raifon  fe  tait. 

Par  M.  Rousseau  ic  Gencvek 


T 

JLj'Amour  tendre ,  l'Amour  fripon, 
rAmouc  qui  rcvc,  ou   qui   badine, 
tous  les  Amours  par  peloton, 
vinrent  pour  peindre  Alexandrine. 

y. 

L'un  deflîne  d'un  air  vainqueur  , 
ces  yeux  où  lui-mém;  il  fe  blefle  ; 
&  prêt  à  peindre  leur  langueur  , 
il  cft  diftrait  par  leur  fincffe. 

Celui-ci  tâche  de  fainr 
ce  nez,  qui  fait  tourner  les  têtes  , 
&  qui  fcmble  ne  conque'rir 
qu'afin  de  narguer  fes  conquêtes. 

X 

Cent  fois  échappe  le  pinceau  : 
Kon ,  ce  nez-là  ,  dit  notre  Apellc  , 
ne  peut  jamais  dans  mon  tableau, 
avoir  l'air  coquin  du  modèle. 

L'autre  colorant  à  loi/ît 
cette  bouche  digne  de  Flore, 
celTc  d'envier  au  Zepkir 
toutes  les  âcais  «ju'il  fait  edore* 


(    ^4   ) 
Plein  du  feu  qui  vient  l*e mbràfçr  , 
ah  !  dii-il ,  c'eft  trop  me  conrraindi e^ 
enfanr&  dieu    je  puisbaitcc 
ce  qu'un  mortel  s'amufc  a  peindre 

Jettant  leuis  crayons  imparfaits, 
nos  Albanes  quittent  l'ouvrage, 
2c  vont  lutmcr  les  attraits 
dont  ils  n'ont  pu  tracer  l'image. 

>K 

Pendant  ce  folâtre  concours^ 
arrive  l'amitié  fidèle  , 
qui  dérobe  &  garde  pour  slle 
ce  qu'ont  ébauche  les  Amours. 

Far  M.  DORXT. 

on  troutc  dans  ce  portrait  une  légèreté  .  une  délicateffe  ^ 
«ne  ft^ichem  de  coloris  dont  peu  ù'Ecrivains  partagent  ip 
fccrctavcc  M.  Dorât. 


A  MADEMOISELLE  ^^ 

Pont  l'Amant  s' était  noyé  à  caufi  de  foK 
infidélité. 

\l       ^  GiÉ,  je  jure  à  vos  genoux 

jque,  s'il  faut,  pour  votre  inconftance, 
coy^rou  votre  amant  ogi  vous  , 
i£  ro*»  dpwie  la  prcfe'rence. 

Jur  U.  PE  Vol-TAiaB. 

MISIS 


MISIS  ET  DAPHNÉ, 

TRADUCTION  LIBRE 
DEluhuiùcme  Idylle  de  M,  Gesner, 


1 


MISIS. 


L  eft  pafle',  ce  noir  orage 
qui  dans  nos  champs  repandoic  la  terreur, 
le  tonnerre  qui  gronde  2c  Ic^  vents  en  fureur 
ne  font  plus  de  leur  bruit  retentir  ce  bocage. 

On  ne  voit  plus  de  rapides  éclairs  , 
perçant  la  profondeur  d'un  funèbre  nuage  , 
en  longs  lîllons  de  feu  ferpcnter  dans  le°s  airs. 
Viens,  Dapiiné, ne  crains  rien  :  déjà  dans  la  prairie, 
ie  jeune  Alcimédon  ramène  Ces  troupeaux/ 

dé/à  fa  voix  fait  redire  aux  eciios 
le  nom  cher  à  fon  cœur  ,  le  doux  nom  d'fgérie. 
Suis-moi ,  viens  contempler  l'aftre  dont  le  retour 
fur  nos  champs  oblcurcis  répand  l'éclat  du  jour. 

D  A  P  H  N  É. 

O  mon  ami,  que  la  campagne  eft  belle  l 
de  cette  onde  qui  fuit  que  le  cryfial  eft  pur  I 
dans  les  plaines  du  ciel  vois-tu  ce  bel  azur  ? 

fcns-tu  dans  l'air  cette  fraîcheur  nouvelle? 
Us  rayons  du  fclcil  percent  de  tous  côtés  i 
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Comité  il  darde  fur  nous  fa  fiamme  etincel^te  , 

entre  robfcurité  tremblante 

de  ces  nuages  e'cartcs  ! 
comme  i'iir  qui  les  chaffe  offre  à  nosyeuxfans  ccfle 
un  fpedacle  mouvant  d'ombres  &  de  clartés  ! 
Comme  (i)  un  rideau  léger ,  vois-tu  fuir  l'ombre 

e*paifle , 
2c  courir  à  travers  ces  vallons  liumcdc's  ? 
Tois  U  'umiere  enfuite  éclairer  la  richelTe 

de  nos  lillcvns  relTufcites. 

M  I  S  I  S. 

Qu'a  mes  yeux  comme  aux  tiens  la  nature  eft  riante  ! 
Oui ,  ma  chère  Daphne  ,  tout  charme  ici  les  yeux  i 

regarde  au  loin  cette  écharpe  brillante 
dont  le  cercle  éclatant  ceint  la  voûte  des  cieux  ! 

vois  fur  nos  plaines  atrofe'es 
cet  arc  refplcndiffant  s'étendre  ,  &:  fe  courber  ! 

vois  fes  extrémités  tombei 

fur  les  collines  oppofees  ! 
Ce  ce  yaile  tableau  que  mon  œil  eft  fiatté  ! 
^  que  de  ces  couleurs  l'étonnant  aflemblage 

du  voile  épais  de  ce  nuage 

embellit  bien  l'obfcurité! 
Ah  !  fans  doute  le  ciel  ,  par  cet  heureux  préfage  à 
annonce  à  nos  cantons  épargnés  par  l'orage  , 
^'abondance,  le  calme  ôcla  fércnité. 
D  A  P  H  N  É. 

Quel  doux  parfum  la  terre  exhale  ! 

(l^c  troifieme  comme  a  un  lens  difFéicnt  des  autres  ,  & 
^  léger  dc^utaiiéce  à  la  lecture. 


(    =7    ) 
que  l'air  eft  frais  ,  ?c  c]uc  le  ciel  etalc 
de  diverfes  brautes  un  riche  afTonimcnt  ! 
Vois  ces  gouttes  de  l'iuie,  en  perles  transformer, 

mêler  l'cclat  du  diamant 
au  verdoyant  éclat  des  plantes  ranimées. 
Remarques-tu  ces  infccfles  divers  , 
ces  papillons  brillans  ,  ces  abeilles  dorées, 

qui  fc  jouant  dans  le  vague  des  airs, 
étendent  au  foîcil  leurs  ailes  colorées  ? 
Entens  tu  le  zéphir  foupirer  dans  ces  fleurs  ? 
Comme  tout  reverdit  dans  ces  vaftes  contrées! 

Nos  campagnes  defalrérées 
recouvrent  du  prinrems  les  flatteufes  couleurs. 
Voi.ces  faules  mouillés  étaler  leur  feuillage 
fur  les  bords  du  canal  qui  baigne  ce  fé/our  j 

comme  fes  eaux  réfléchiffent  Timage 
4e  ce  ciel  embelli  par  l'éclat  d'un  beau  jour  ! 

M  I  S  I  s. 

mbrafle-moî ,  Diphnéj  quelle  vive  aîlégrefle 
jVprouve  en  contemplant  les  charmes  de  ces  lieux! 

qu'autour  de  moi  tout  m'intéiefle  ! 
depuis  l'aftre  fécond  qui  règne  dans  Icscieux, 
ufqu'au  moindre  arbriflcau,  tout  étonne  mes  veux. 
Quel  lielire  enchanteur  me  faifit  &  m'entraîne 
quand  du  haut  de  ce  mont  élevé  dans  les  airs, 
e  plonge  mes  regards  fur  cette  unmenfe  plaine  ; 
juand  :nol!emcnt  alTis  fur  ces  prés  toujours  verds 
>  de  moins  grands  objets  fixan'  na?  révcne  , 
l€$  arbres  &  des  fruits,  des  plante .^  6.  des  fleurs 
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robferve  le  parfum  '0  ,  le  goàt  &  les  couleur»,   .^ 
2c  ces  êtres  nombreux  dont  la  forme  varie  ; 
enfin  lorfque   d'un  Dieu  timide  adorateur, 
j'admire  des  faifonsU  marche  toujours  fure, 
de  ce  dô.T.e  azuré  l'erernelle    ftiudure , 
le  chef-d'œuvre  du  créateur, 
&  les  tréfors  de  la  nature  : 
alors  e'tonné  ,  confondu  ,  ^ 

par  ces  merveilles  entaffees  , 
entre  une  foule  de  penfees  , 
mon  efprit  relie  fufpendu.  î 
je  m'arrête  en  filcnce  ,  Se  des  larmes  prelTees 
te  rendent .  Dieu  puifTant ,  l'hommage  qu,  t  cft  dvu 
oui  ,  les  traufports  que  ce  tableau  fait  naître  , 
d'un  torrent  de  pUifirs  m'enivrent  maigre  moi: 

mais  ,  Daphne  ,  tu  m'as  fait  connoitre      ^      _ 
un   charme   encor  plus   doux  ,  c'eft  d'être  aime 
de  toi. 

D   A   F  H   K   i. 
Mifis ,  mon  cher  Mills  ,  l'ivrelTe  qui  t'enflamme* 
n.e  pénètre  de  joie  en  paflant  dans  mon  ame. 
TOUS  deux  unis  par  u«  noeud  fi  touchant, 
admirons  de  la  nuit  l'aftre  clair  êcpaïuble, 
ècl'auiorenai(rante,5cle   foleil  couchant;  ; 

partout  d'un  être  immortel  &puifrant 

reconnoifTonslamainvifiblei  \ 

qu'avec  ma  voix  ta  voix  d'accord 
pour  rendre  gr.ce  au  ciel  toujours  fe  falTc  entendr.  ;  , 

(^i)  va-on,  cbfirver  le  parfum  ï 


I 


(  ^o 

Ah  !  qncl  raviffcraent,  quand  un  pareil  tranfport 
fc  mclc  aux  doux  accens  de  l'amour  Icplustendrc! 


r<»r  M.  Blin   de   Sainmûre. 


Ll  verrficition  ce  cette  ld\llc  rcpond  à  la  grandeur  de 
k  nature  CSc  aux  nicivcillcs  que  l'Auteur  y  a  céltbrtcs.  Elle 
cft  pleine  de  noblclc  ,  d'harmonie  ,  de  grandes  images. 
M.  Blia  de  Sainmorc  cft  un  de  nos  l'octes  qui  polTcdcnt  le 
mieux  l'art  de  mélanger  harmoniculcment  les  rimes  &  la 
mcfurc  dans  ces  fortes  de  vers. 


jàjPX'&rfL^MMJÉ^ 


E  l'ai  trouvé  cet  enfant  plein  de  charmes , 
ce  traître  Amour  échappé  de  tes  bras  j 
trille  Vénus  ,  arrête  ici  tes  pas  : 
jeTâi  trouvé,  mais  fans  carquois,  fans  armes  > 
&  fans  bandeau.  Ne  t'inquiette  pas 
pai  quel  hazardil  a  ,  loin  de  fa  mère, 
perdu  fes  traits.  Se  revu  la  lumière  : 
mais  feulement,  fi  tu  crains  de  nouveau, 
qu'il  ne  t'échappe  en  fon  humeur  légère  ; 
ou  fur  les  yeux  remets-lui  fon  bandeau, 
ou  montre-toi  ious  les  traits  de  Glvcère. 

Far  M.   TXICOT. 
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A  MADAME  DE  S*^ 

Qui  étoit  venue  au  Calvaire  près  de  Paris, 

vi^  E  deferr  n'ofire  aux  yeux  que  d'auflères  figures, 
qui  montran:;  fur  leur  front  la  douleur  ou  l'effroi, 
environnent  un  Dieu  qui  meurt  dans  les  toitures, 
pour  conquérir  le  monde  écUire  par  fa  loi. 

Tout  infpire  au  chrétien  dansées  lieux  folitalres, 
la  h^ine  des  plaifîrs  dont  les  fens  font  charmes  ; 
concempie,  jeune  Egle',  tous  ces  grouppes  fe'vèiesî 
de  ta  beauté  il  rare  ils  femblent  allarme's. 

Te;  attraits  déplace's  dans  ce  fejour  de  larmes, 
prélentent  un  danger  vainement  coni.l^ttu  : 
ou  dérobe  à  nos  yeus  tout  l'éclat  de  tes  charmes, 
ou  pour  eu  triompher,  prcte-nous  ra  vertu. 


r 


Q  W^  UÔ  jR.  ^  X  JV 
Y 

A-i'AMoUR  s'etoit  fauve  dans  le  fein  de  Glycère , 
&  delà  s'écrioit  ;  Cypris,  raanaan  Cypris  , 
tu  peus  chercher  un  autre  fils  : 
moi ,  j'ai  fait  choix  d'une  autre  mère. 

^ar  M,  Do  RAT. 


(  "  ) 


A  MONSIEUR  


r\ 

^^^  u  o  I  !  de  la  Beauté  qui  te  plaît 
tu  vas  marchander  la  tendreflTc  ! 
à  prix  d'argent,  c'en  cft  donc  fait, 
tu  veux  avoir  une  maitrefTc  ! 
tu  l'auras  i  chaOe  ton  ennui  : 
mais  crois-tu  ^ouir  auprès  d'elle  ? 
l'or,  qui  te  la  livre  aujourd'hui, 
demain  va  la  rendre  infidelle. 
Peut-être  ,  épris  de  fa  beauté', 
tu  fuffiras,  par  tes  largefles  , 
aux  befoins  de  fa  vanité'  : 
mais  ceux  du  cœur,  t'es-tu  flaté 
à'-f  fuffiic  par  tes  richelTcs? 
Les  volupte's  fuivront  fes  pas  : 
mais  des  plaihrs  involontaires 
pour  elle  feront  fans  appas  j 
clic  volera  dans  tes  bras  , 
comme  l'on  court  à  Tes  affaires,  fi) 
Ses   faveurs  feront   racnfongèrcsj 
tu  n'enflammeras  point  fes  fcns  ; 
il  cfl:  des  amours  inconftans: 
il  n'en  cft  point  de  mercenaires. 
(i).  T:ait  chaimant. 
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Ah!  plutôt,  va,  cours  humblement 

tomber  aux  pieds  d'une  bergère  > 

ouvre  ton  cœur  au  fentiment  j 

fi  tu  veux  jouir ,  fonge  à  plaiie  > 

fi  tu  veux  plaire  ,  fois  amant. 

Que  ton  ame  cherche  la  iienne  » 

crains  ôc  delîre  tour-à-tour  j 

allume  fa  flamm.e  à  la  tienne  î 

l'amour  eft  le  prix  de  ram.our. 

Quand  fa  pudeur  rendra  les  armes  , 

ta  fentiras  iTiieux  ton  bonheur, 

£  tu  l'as  paye  de  tes  larme?. 

Pourquoi  veux-tu  fie'tiir  fon  cœur, 

avant  de  jouir  de  fes  charmes  ? 

Bien  fou  l'homme  qui  veut  re'gner 

fur  un  cœur  dont  il  fait  emplette  l 

ce  cœur  qu'il  aurait  pu  gagner , 

r/eft  plus  à  lui  dès  qu'il  l'achète. 

Fat  M.   Imbert. 

Les  vers   ^e  cette   Epître  font  de  la  tournure  la  plu-s 
j.-é-ubie  ;  i!  y  aùe  l'cfprit ,  de  ia  grâce  de  la  facilité. 

Fg'g^^-f—'**  -— ~.-«-»i>;r^-  ■  ■  -    lu..  I  I  I    I    I  I  I  II       I  I  I    ^IMUfl  WUMf 

1:'  N  S^'clRTf  P  T^ïl)  n" 

Sur  la  difgrace  de  Giafer  le  Barmecïde. 


J-T-o.'^RrBi- >  foible  mortel  à  qui  le  fort  profpcr€ 
fcit  goûter  de  fes  dons  les  charmes  dangereux  , 
connois  quelle  eft  des  rois  la  faveur  palTagèrej 
contemple  Barmc'cide  ,  ti  tremble  d'èrre  heureux  ! 
Tar  M.   DE  VOir.MKt. 


(   Î3  ^ 

•J^  JE   JH.   ^ 

A      M   A  D   AM  E 

LA  MARQUISE  D'ANTREMONT. 

3  E  faifois  ferment  chaque  )our 
de  fuir  les  lieux  où  le  fils  de  Latone 
■   fait  d'ordinaire  fon  fe)our  j 

le  plaifir  ,  enfant  de  l'Amour  , 

ceignoit  mon  front  de  fa  couronnes 

jevoulois  jouir  des  faveurs 
^u'il  nous  prodigue  au  printems  de  notre  âge* 
dans  fes  jardins  je  cueillois  quelques  fleurs  i 

lui  feul  obtenoit  mon  hommage  : 

mais  Euterpe  ,  à  l'air  enfantin  , 
f  out  me  feduire  ,  a  pris  votre  figure  i 

elle  m'a  mis  fa  lyre  en  main  , 

&  je  fuis  devenu  parjure. 

Comment  pouvois-jc  refifter 
à  vos  attraits ,  aux  charmes  d'une  mufe  ? 
On  m'entendit  auffitot  vous  chanter  : 

votre  beautc  me    fert  d'excufe. 
Je  ne  fais  point  tirer  d'un  luth  harmonieux 
des  accords  aufli  doux ,  auflt  délicieux 

que  d'Antremont,  (  i  )  que  Bernard  ou  Voltaire- 

(i)    Dfi    accord'   aujji  délicieux    que   d'Antremont.    N© 
fdudioil- il  pas  ,  que  ceux  d'Antremont ,  de  Bernard  ,  &c  i 
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te  je  croîs  qu'on  feroit  bien  mietiï 

de  les  entendre  ,  &  de  fe  taire  , 

à  moins  que  de  chanter  comme  eur. 

Mais  tous  les  jours  dans  le  bocage  , 

du  roflignol  on  ad.Tiire  les  fons  , 

&  l'on  e'coute  le  ramage 

&  des  linots  &  des  pinçons. 

Pour  vous,  6  charmante  bergère, 

qui  conduirez  a  ijourd'hui  les  moutons 

confies  aucrefois  aux  foins  de  DeshouHere  , 

vous  favez  prenv^ire  tous  les  tons  : 

TOUS  pouvez  ctre  ou  fublime  ou  légère, 

vanter  les  exploits  du  guerrier  , 

accompagner  les  Grâces  à  Cithère  , 

&  joindre  le  myrthe  au  laurier  , 

crnemens  qu'aux  rubis  une  Mufe  préfère. 

Sur  le  modtfte  front  d'une  jeune  Beauté  ., 

Csd  bien  ce  double  diadème  i  ^ 

/      ,      Il 

Corine  ni  Sapho  ,  ne  l'ont  point  mérite:     - 

vous  ne  refTemblez  qu'à  vous-même. 

Je  ne  fais  point  û  vous  !  avez  aimer , 
c'ed  pourtant  un  bcfoin  à  vingt  ans  neceiTalre  : 

mais  ce  qu'on  peut  fàrement  affirmer  j 
c'etl  que  vous  avez  l'art  de  plaire  , 
àe  fedulre  ,  &  de  tout  charmer. 

Ah!  fi  les  dieux  à  mes  vœux  favorables  , 
me  laiflbient  l'emploi  de  mes  jours, 
le  plaifir  me  les  rendroit  courts  : 
mais  ils  fetoient  bien  agréables. 
En  trois  égales,  parts  je  les  divifeiois  • 


vous  faites  de  beaux  vers,  &  Je  voudroîs  Tes  îirc  j 
vous  êtes  fort  aimable  ,  ft:  je  vous  aimerois  , 
6c  le  refte  du  tems  feroit  pour  vous  le  dire. 
Par  M.  le  Marquis  DE  S.  JUST. 

Ccv*'ers  <bnt  pleins  «i'n.ifance  &  de  dv-licatcfTe  ;  ils  font 
dignes  de  Madame  la  Xur^uilc  d'Antremont. 


€  o  :^  X  JÉ, 


U, 


NE  femme  d*efprir,(i'  &  d'un  goiât  fort  vanté^, 
avait  fait  imprimer  Thiftoire  de  fa  rie  , 
•&tiroit  furtout  vanité 
d'avoir ,  c'etoit-là  fa  manie  , 
en  tous  fes  points  rendu  la  veritc. 
Oui,  lui  -dit  un  ami,  fans   doute  on    doit  VÇU$ 
croire  : 
mais  n'avcz-vous  pas  prudemment^ 
de  plus  d'une  galante  hiftoire  , 
mis  de  côte'  le  de'noucment  ? 
convénez-en  :  cela  n*eft-il  pas  jufte?  ' 
Ah  !  reprit-elle  en  fouriânt , 
je  Mc  me  fuis  peinte  qu*en  bufte. 

Par  M.  le  Marquis  DE  S.  MARC» 
(0  Madacaede  StaaI. 


^ 
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Â  MADEMOISELLE  **, 

Oui  s'était  déguifee  en  homme. 

JL>  o  N  j  o  u  R  ,  fripon  de  Chevalier  j, 
qui  favez  fi  bien  l'art  de  plaire  » 
que  ,  par  un  bonheur  llngulier  , 
de  nos  Beautés  la  plus  fevère, 
en  faveur  d'un  tel  e'colier, 
dépofant  fon  ton  minaudier 
&  fa  fagefle  grimacière  , 
pourroit  peut-érre  s'oublier, 
ou  plutôt  moins  fe  contrefaire. 
Mon  cher  ,  nous  le  favons  trop  biea^ 
(le  ciel  en  tout  eft  bon  6c  fage  } 
pour  un  fi  hardi  perfonnage  , 
dans  le  fond  tous  ne  valez  ricH^ 
Croyez-moi:  reprenez  un  rôle 
que  vous  jouez  plus  rarement  î. 
d'un  impoftcur  deguifement 
que  votre  fexe  le  confole  j 
du  mien  vous  faites  le  tourment  J 
&  le  vôtre  ,  fur  ma  parole , 
vous  doit  fon  plus  bel  ornement. 
Jîelas  !  malheureux  que  nous  fommesl 
•vous  avez  taut   pour  nous  charmer: 
c'eft  bien  être    audeflfus  des  hommes 
que  de  favoirs'en  faire  aimer. 

J^ar  M.  p'ARNAUIW 


lE  CORDELIER- CHEVAL, 


B 


LAI  SE  à  la  ville  un  jour  ayant  porté 
&  bien  vendu  fon  avoine  5c  Ton  orge, 
fur  un  cheval  qu  il  avoir  acheté', 
s'en  revenoit  monte' comme  un  faint  GeorgeJ 
S.  George  foit  :  mais  S.  George  defccnd  (i) 
à  fcs  befoins  ,  ou  quand  le  pied  lui  gcle  j 
les  pieds  gelt's  ,  Blaife  envain  s'en  détend: 
il  lui  fallut  abandonner  la  felle  , 
de  cavalier  devenir  fantaiTîn  , 
de  l'on  cheval  lui-même  erre  le  guide,' 
&  dans  la  neige  entrouvrit  un  chemin, 
tirant  la  bête  après  lui  par  la  bride.  (2) 
S'iivoient  de  Irïin  deux  grifons  biendifpos> 
non  des  grifons  de  l'efpece  indolente 
de  celni-là  qui  porta  fur  fon  dos 
le  palfrenier  du  fameux  Roilinante  : 
c'étoit  de  ceux  que  Bocace  nous  vante  > 
de  ces  matois  connus  par  plus  d'un  tour 
ou  de  galant ,  ou  d'efpiegle,  ou  d'ivrognc> 
de  ces  bons  fainrs  ,  qui  fe  firent  nn  jour 
martyrifer  &  cuire  en  Catologne  ; 
deux  Cordeliers,  pour  vous  le  trancher  net  J 

(i)  Il  y  a  là  quclqu'obfcurirc, 
(i)  Image  d'une  vcriié  fiappante. 
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fulvoient  de  loin  Se  l'homme  &  le  genér. 
Sus,  fus,  l'ami ,  dit  l'un  des  deux  à  l'autre, 
vois  devant  nous  ce  ruftre  &  fon  cheval  : 
faifons  un  tour  ici  de  carnaval  ; 
entendons-nous,  &  la  monture  efl  nôtre. 
Seulement  fongeà  me  bien  féconder  : 
goutte  ne  faut  avoir  ici ,  ni  crampe  j 
je  le  faurai  doucement  débrider  : 
toi  cependant,  habile  à  t'e'vader, 
far  le  cheval  monte  ,  pique  &  décampe  j 
puis  fur  nos  pas  ,  derrière  ce  clocher, 
tandis  qu'à  fin  je  mènerai  l'affaire  , 
tournant  tout  court,  tu  courras  te  cacher,  ^'3) 
je  fuis  un  fot,  ou  tu  n'attendras  guère 
que  fain&fauf  je  n'aille  t'y  chercher. 

Le  complot  fait ,  &  la  marche  hâte'c, 
gaillardement  à  l'œuvre  les  voila  s 
de'ja  par  l'un  voici  la  bride  ôtee  , 
&  proprement  à  fon  col  ajufte'e, 
tandis  que  l'autre  en  galopant  s'en  ra , 
fans  que  le  bruit  des  pieds  du  quadrupède 
fût,  ni  ne  pût  de  Elaife  être  entendu  : 
le  paillaîTon  fur  la  plaine  étendu  , 
un  pied  de  neige  y  mettoit  bon  remedc. 

Au  lieu  marque  le  cavalier  alla: 
qu'il  ne  foit  plus  parle  de  celui-là. 
Son  compagnon,  cette  affaire  arrange'e  , 

{3'  Vers  dur.  Au  reftc  le  petit  nombre  de  dcfaurs  que 
l'on  remarque  dans  ce  Conte  ,  ne  (ont  rien  en  comparaifon 
4cs  choies  chaimontes  dont  il  eft  rempli. 
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rcftc  pour  gage  5c  fcul  dans  l'embarras  il 
fur  les  talons  de  Blaife  pas  à  pas  , 
la  bride  au  col  pendante  &  négligée, 
la  tête  bafle  £c  1  échine  allongée  , 
alloit  un  train  dont  il  étoit  bien  las, 
c^uand  Blaife  aufli,  las  de  marcher  lui-mêmCj 
voulut  enfin  reprendre  l'étrier  : 
figurez-vous  quelle  furprife  extrême  , 
fe  retournant ,  devoir  un  Cordelier! 
el^-il  efprit  Ci  fort  qui  n'y  fuccombe  ? 
CM  cas  pareil  ,  en  croiriez-vous  vos  yeux? 
Au  pauvre  Blaife,  homme  fimple  &  pieux^ 
la  bride  échape,  &  de  la  main  lui  tombe. 
Le  papelard  ,  humble  à  fendre  les  cœurs  , 
«.'agenouillant ,  &C  d'un  œil  de  colombe  ,  (4) 
bien  tendrement  laiffant  couler  des  pleurs  , 
s'écrie  :  Hclas  !  je  fais  Père  Paphnuce  , 
de  S.  François  indigne  &  lâche  enfant  , 
que  de  la  chair  le  démon  triomphant, 
dans  fes  filets  fit  tomber  par  aftuce. 
Que  voulez-vous  ?  le  plus  fagc  a  bronchc| 
le  tentateur  mit  un  morceau  d'élite 
à  l'hameçon  :  j'y  mordis ,  je  péchai  3 
j'y  remordis  ,  j'y  rcftois  attaché  ; 
c'en  étoit  fait  :  j'allois  en  proie  au  diable  i 
être  du  vice  à  jamais  entiché  : 
mais  Dieu  qui  veut  en  père  pitoyable, 
l'amendement ,  non  la  mort  du  coupablcà 

(4;  Excellente  peinture. 
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pour  ne  tirer  de  Tabîme  inferHâl , 
OLi  m'entraîncit  cette  habitude  au  mal  , 
&  nvamenerà  la  rëfipicençe, 
coiiftitua  mon  ameen  pénitence  , 
pendant  Teptans,  dans  le  corps  d'un  chevaU 
le  ternie  expire,  &  vous  ttes  îe  maître 
de  me  traiter  à  votre  volonté'  : 
ordojinez-moi  l'écurie  ou  le  cloitrcj 
à  vous  je  fuis  ,  vous  m'avez  acheté. 

Eh  oui  1  dit  Blaife  ,  au  diable  foit  l'emplette  l 
j'eus  belle  affaire  à  vos  pèches  paflcs  , 
pour  en  payer  ainll  les  pots  canes  ! 
de  Dieu  pourtant  la  volonté  foit  faite  r 
car  après  tout,  camme  vous  j'ai  péché  j 
j'ai  comme  vous  mérité  pénitence  ; 
chacun  fon  tour  j  toute  la  différence 
qu'ici  je  vois ,  dont  je  fuis  bien  fâché  , 
la  vôtre  eu.  faite  ,  &  la  mienne  commence. 
Quitte  j'en  fuis  encore  à  bon  marché  ; 
Dieu  m'auroit  pu  fcpt  ans  envoyer  paître  ', 
-en  roi  pécheur  fut  ours  pendant  fcpt  ans  j 
vous  fûtes ,  vous ,  cheval  un  pareil  tems  : 
un  tems  pareil,  âne  je  pouvois  être  , 
&  maintenant  travaillant  au  moulin  , 
bien  autrement  je  rongerois  mon  frein. 
Eh  bien  !  je  peids  une  affez  grofle  fommc  : 
mais  cinq  cens  francs  ne  font  la  mortd'un  Jiomme> 
ibycz  donc  libre ,  &  libre  fans  rançon  j 
vous  feiez  fage  ,  ôc  vous  n'irez  pas  comme 
«ti  étourdi ,  lemordre  à  l'hame^oa. 
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Qui  défi  près  a  frilc  les  clia;uiier«, 
far  fon  falut  n'cft  pas  11  HegUgent  5 
Père  Paphnucc  ,  aumoiiri  pûjc  mon  argent, 
foiivenez-vous  de  moi  dans  vos  prières. 
Notre  beau  Père  alors  fc  prollernant, 
&  par  trois  fois  ayant  baifé  laterre, 
fon  chapelet ,  &  les  pieds  du  manant , 
gai  fur  fes  pas  s'en  retourne  en  grsnd'crr»,' 
tandis  que  trifte  ,  ôc  le  gouflet  vuidé  , 
Blaife  ,  charge  d'une  bride  inutile, 
eo  véritable  6c  bel  oifon  bride', 
regagne  à  pied  fon  petit  domicile. 

Il  ne  dit  rien  de  l'accident  fatal , 
5s.  b'cn  fut  tàlong-tems ,  comme  on  pcutcroircj 
il  quelques  mois  après  dans  une  foire, 
il  n'eut  revu ,  reconnu  fon  cheval  , 
que  marchandoit  fon  compère  GregoircJ 
Il  s'émerveille,  6c  fouriant  à  part, 
ami  ,  dit-il ,  le  tirant  à  l'acart , 
n'achète  pas  ce  cheval,  &  pour  caufc; 
tu  t'en  mordrois  les  pouces  tôt  ou  tard  ', 
je  le  connois  :  fois  bien  fàr  d'une  chofc  : 
c'eft  qu'un  beau  /our ,  te  panadant  en  roi 
fur  cette  béte  en  effc  t  afîez  belle  , 
crac  ,  en  chemin  ,  tout  d'un  coup  au  lieu  d'elle, 
tu  trouveras  un  Cordelier  fous  toi. 
—  Un  Cordelier  !  tu  voudrois  que  je  cruffe  .  .  * 
un  Cordelier!  tu  gaulTes...  — Point  du  tout, 
un  maître  moine  ayant  cordon  ,  capuce^ 
grifc  véturc,  5c  nom  Père  Paphnucc, 


f   4'-) 
lors  it  conta  le  fait  de  bout  en  bout, 
l'achat ,  la  route  ^:  !a  metamorphofe  , 
êc  l'hameçon  fatal  au  Prancifquain  , 
&  les  fept  ans  de  purgatoire,  enfin 
tout  ce  qu'il  fait  ;  le  refte,  il  le  fuppofc. 
Tiens ,  pourfuit-il  :  a  peine  le  bourreau 
s'eft  retrouvé  fous  fa  première  peau  , 
^  fous  le  froc  ,  que  perdant  la  mémoire 
du  châtiment  qui  lui  fut  fi  bien  dû , 
à  l'hameçon  il  aura  remordu, 
&  le  voilà  1  Pefte  ,  interrompt  Grégoire, 
qu'il  aille  au  diable  avec  fon  ham.eçon, 
&  fes  fept  ans  de  nouveau  purgatoire  1 
vraiment  fans  toi  j'étois  joli  garçon  ; 
c'cll  cinq  cens  francs  que  je  gagne  :  allonsboire, 

l'nr  2\I.  PiRON. 

Ce  Conte  efl  affutément  une  des  chofes  les  plus  plaifantes 
qu'il  foîtpcf.-b'.c  d'iimeiner ,  &  perfcnne  peut  erre  n'éroit 
en  ctnt  dé  ic  traiter  ccmmc  M  l'iron  ;  la  narrarion  en  eft 
piquante  ,  pleine  de  feu  ,  de  vtaic  gaiic  ;  on  y  reconnoîc  i 
chaque  inU?.nc  ie  céiebie  auteui  de  la  Métiomanie, 


^^ 


^ 
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L'AMOUR 

VAINQUEUR  DE  V INDIFFÉRENCE; 

^5\_r.{r  RAi-jE  toujours 
un  ingrat  qui  m'otfcnfc  ? 
non  :  courons  abjurer  de  trop  folles  ainours 
au  tcmule  de  rinJiftciencc, 
,  Ainfi  parloit  E«le:  mais  l'Anjour  en  fecret, 
d'un  air  fatiafait  ôc  pcrfiie, 
la  regarde  partir  ,  Ôc  rit  de  Ton  projet. 
Elle  vole  ,  elle  fuit  le  deoit  qui  la  guide  5 
elle  arrive  :  l'on  ouvre,  &  du  temple  ennuyetix 
traverfant  auiniôt  In  froide  folitude, 
quoi!  dit-elle,  je  fuis  pTr^oLC  feul  en  ces  lieux  l 
accourez  tous,  ajnans  ;  ici  l'on  eft  heureux. 

.Te  n* -iirp.i  plus  d'inquicrude  j  [x) 
ah  !  dcjà  \t  ,'ouis  de  la  fclicite. 
Elle  fe  )i.t.e  aux  piedi  de  la  divinité: 

Trop  hcureufc  decfTc  i 
vous  fa  e-î  pour  Attî  quelle  fut  ma  tendreflTe  '■, 
vous  ...  mais  que  voie-ie  ?  Atis...  ô  Dieux! 
r  j;le  fe  tait ,  baifle  les  yeux  : 
Achcc  donc,  lui  d:t  ia  ('c'effe  ctonnee, 

pourquoi  ce  rro'  ble  ,  amante  infortunée  ? 
l'Amour  eft  un  tyran: 

{z)Je  n'aurai { lui  d'inquiétude.  Vers  peu   lie  à  ce  oui 
jprécedc. 
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mais  contre  lui  je  fûurai  te  défendre  ; 
tu  Ycnoi;  demander  d'oublier  ton  amant? 
Non  jevenois,  reprit-elle  ài'inftarït, 
pour  vous  prier  de  me  le  rendre. 

Par  M,    DE  FOMARÇ. 

L'i.itc  «le  cette  pièce  eCt  ingtniculc:  le  ftv'.c  ,  naïuic!  & 

f.:c;!e. 


ETRENNES 

J  MM'^  la  Marquife  DU  ChaTELET. 

%^  N'  E  etrenne  fiivolc  à  la  éoCic  Uranie  î 
pcut-oii  la  prcfenter  ?  oh  !  très-bien ,  j'en  réponds  \ 
tout  lui  plait  3  tout  convient  à  fon  docle  génie  ", 
les  livres ,  les  bijoux  ,  les  compas  ,  les  pompons  , 
le';  vers ,  les  dian^ans ,  les  biribis  ,  l'optique  , 
l'algèbre,  les  foupers  ,  le  latin  ,  les  jupons, 
l'opJra  ,  les  procès  ,  le  bal  bi  la  phyiîque. 

Ffl.r  M.  DE  Voltaire. 


RÉPONSE. 

Hélas  !  vous  avez  oublie, 
dans  cette  longue  kirielle  , 
•  de  placer  le  nom  d'amitié  : 
je  donnerois  tout  le  reiîe  pour  elle. 

Far  Madame  l.t  Marquife  DU  ChaTELF.T. 

Les  vers  de  M.   de   Voltaire  onr  crc  imprimes  :  mais  U 
ïcponie  de  Madan-.e  du  Chatelet  étoit  peucoaaue. 
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^J  NE  Beautc  chcre  à  Catulle, 
lafola  jadis  d'un  moineau  , 
jnalgrc  le  fredon  ridicule  , 
&  la  lorure  de  l'oifcau. 
Vous  placez  mieux  votre  tendreflc: 
l'oifeau  que  votre  main  carcflc 
eft  un  ferin  bien  colore  i 
pat  fon  chant ,  par  fa  gentiilefl'e  » 
fait  pour  être  conlîderc  : 
c'eft  le  héros  de  fon  efpèce. 
Aulll  charme-t-il  fa  maitrcflc  j 
votre  jeune  cœur  en  ell  fouj 
il  voltige  fur  la  toilette  , 
il  eft  fur  le  doigt,  fur  le  cou  , 
fur  la  tête,  il  vous  fert  d'aigrette  i  (i) 
s''^\  vous  defrife,  il  eft  baife' 
entre  tos  lèvres  dcmi-clofes, 
ôc  le  bec  du  petit  rufe 
fcmble  pomper  le  fuc  des  rofcs. 
Non  ,  cet  oifeau  li  renomme', 
qui  fut  tant  aime  de  Leflic, 
&  le  neclar  6c  l'ambroille 
&  le  chénevis  parfume' , 
qui  pafle  dans  fa  gorge  noire, 

(i)  Image  charmante  ,  &  tout-4-iaii  ncua'c. 


(4») 
félon  moi  n€  valent  un  grain 
du  millet  pris  dans  votre  main 
par  l'oifeau  digne  de  mémoire 
qui  vous  charme  foit  5c  matin. 

Qtaand  vous  tiendrez  de  l'jjymcnec 
nouveau  titre  &  nouveau  deftin, 
heureux  qui ,  dans  certe  journe'e, 
prendra  la  place  du  fcrin  ! 


A:'E>2ù&-:R.^2VI2m3É, 


JL  L  c  I  D  A  s  ruine  ,  part  5c  fait  maifon  nette. 
Quel  revers,  difoit  l'un!  oh  !  le  pauvre  garçoa 
en  a  perdu  l'efprit  ;  fa  difgrace  elt  complctte. 
L'efprit,  dit  en  riant  la  naïve  Colette  I 
afTurément  c*eft-là  ,  Damon, 
la  moindre  perte  qu'il  ait  faite. 

'Par  M.  Imbert. 


Outre  la  jolie  Ep'tre  qu'on  a  lue  de  M  Imbert  page  3  r  , 
on  trouvera  encore  de  lui  dans  ce  recueil  huit  ou  dix 
Epi^î^^nimes  &  Madrigaux  tièsbien  fiiis.  Il  y  a  dans  tous 
de  l'efptit ,  de  ù  galanterie,  de  la  hneffe.  Ce  jeune  Auteur, 
<}ui  donne  les  cfpéiances  les  mieux  fondées  ,  doit  publier 
incefTament  un  Pcèine  en  quatre  crwnts  mr  la  fameufc 
pomme  adjujce  par  Taris  à  la  déeffe  de  la  beauic. 


%c^ 
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STANCES 

_,        s  un    L  A    VIE. 

X    o  I  qui  m'as  jcttc  nud  fur  l'ocJan  du  monde» 
Dieu  qui  t'alfieds  en  paix  fur  les  orbes  des  cieux 
veille  fur  ton  entant  errant  au  gre'  de  l'onde, 
&  rapproche  le  port  qui  recule  à  mes  yeux. 

Guide-moi  dans  la  nuit  :  fur  cette  mer  fans  rives 
je  nage»  à  la  lueur  des  fap'des  e'clairs  j 
fous  mes  brase'nerve's  les  vagues  fugitives , 
n'oflfient  en  ft  brilant  que  '.'.es  gouffres  ouverts. 

Mes  frères  entourer  de  joyeufes  compagnes 
ornent  de  foie  5ç  d'or  leurs  heureux  p.;villons 
&  leur  proue  effleurantlcs  liquides  campa<Tnes 
vole,  ic  me  froille  encor  de  'ît%  6ers  avrons. 

Mais  tandis  que  ;e  parle ,  au  loin  leur  vaftc  flottÇ 
qui  dc'ployoit  aux  vents  une  forêt  de  mats 
en  dépit  des  nochers,  Je  de  l'a.'t  du  pilote 
près  d'un  ecueil  c:chc  fe  difpcrfe  en  éclats. 

Où  font  ils  ces  vaifleaux  furchargesde  cordages  ? 
fc   heurtant   dans    leur   courfe ,  ils    fe   brifoient 

cntr'eux, 
quand  l'obfcur  paflager  qui  cedoit  aux  orages, 
fc  fauve  en  s'accrochant   i;  àlcurs  débris  pompe'uy, 

Empreifcsjils  voguoientvers  une  ifle  inconnue  * 
l'un  par  l'autre  effaces,  je  les  vois  engloutis; 

(i)  Le  terme  iiC%' Accrocher  u%  puroit  pas    aiki  noble 
lur-tout  rclativcn>cnt  au   refte  de  la  pieco.  * 
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que  fert  eonne  les  vents  cette  voile  tendue  , 
pour  retourner   aux    bords   dont    nous    fommcs 
partis  ?  [z] 
Moi  qui  n'ai  fur  la  mer  ni  barque  ni  nacelle, 
que  pourroit  de  mes  brasTimpuiHantc  vigueur? 
lorfque  le  ciel  fondit  e^i  pluie  univerfelle  , 
îc  plus  infortune  fut  le  meilleur  nageur. 

Enlace  ,   ô  ma  moitié  ,    tes    mains   entre    les 
inierncs  , 
endormons-nous  en  paix  fur  les  flots  en  courroux  j 
la  foudre  qui  détruit  les  fuperbes  nntenries 
fa.'is  nous  appercevoir  5  pafîcra  loin  de  nous. 

Humains  ,  pourquoi  hâter  le  terme  du  voyage  r 
vainement  l^m  de  nous  par  l'autre  eft  devance  i 
celui  qui  le  premier  fe  trouve  à  l'abordage  , 
voudroit  loin  de  la  rade  être  encor  rcpouffe. 

Far  M,  DE  s.  Peravi. 

(i"\  Les  deux  derniers  vers  de  cette  ftance  n'or^t  pas  un 
rapport  bien  marque  avec  ceux  qui  les  précèdent. 

Ces  ftances  ont  de  grandes  beautés  5  la  métaphore  en  cft 
heureuTe  S:  bien  foiitenue. 


ÉPIGRAMME. 

X   U  m'accufes  de  plagiat , 
&:  non  fans  fondem.ent  ,  Zcïle  : 
i'ai  dit  que  tu  n'e'tois  qu'un  fat , 
&iîe  l'ai  dit  qu'après  toute  la  ville. 

tar  M,  Bfc  BiGNlCOURT. 

1^ 
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LE 

MELON  ^  L'ARTÏCÏÏAUX, 

FABLE. 


'E  Flore  le  volage  amant, 

par  for.  agréable  murmure  , 

avoir  réveille'  la  narure  , 

&  la  nature  en  s'eveillanr , 

rcpondoit  par  un  doux  fourirc 

aux  emprelTcmens  de  Zc'phire  j 

de  Phoebus  les  rayons  dores  , 

fembloienr  rendre  la  vie  au  monde} 

par  la  chaleur  douce  &  féconde  , 

il  avoir  cmaille  lesprcs  ; 

l'humble  &  timide  violette 

crabaumoit  déjà  les  vergers* 

dc'ià  les  amoureux  bergers 
de  leur  tendre  bergère  en  paroient  la  houlette  j 
fur  des  gazons  fkuris  ,  on  voyoit  les  agneaux 
jouer,  fauter,  bondir,  courir  à  la  mamelle 

de  la  brebis  qui  les  appelle  i 
l'hirondelle  efflcuroit  la  furface  des  eaux', 
Tabcille  ,  fur  les  fleurs  qui  ne  font  que  a'cclore  . 
pilloit  en  bourdonnant  les  trefors  parfumes 

que  de  fcs  pleurs  la  tendre  Aurore 

dans  leur  calice  avoir  foiir.csj 
Année  177/.  C 
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Phiîoinèle  par  fon  ramage  , .  . 
Mais  pourquoi  tant  de  verbiage  ? 
dilbus  plutôt  tout  boi-incment  : 
On  etoit  au  commencement 
du  mois  de  Maij  l'hiver  avoit  plie  bagage  j 
la  douce  chaleur  du  printems 
lejouifToit  bércs  Se  gens , 

&  moi,  tout  com.me  un  autre  j  .'i) 
j'etois  dans  un  jardin 
qu'avec  loui  le  talent  du  célèbre  Le  Nautre, 
Hn  de  mes  bons  amis  a  plante  de  fa  main. 
Quand  j'eus  bien  admire  les  bofquets ,  le  parterre , 
je  voulus  voir  le  potager  : 
un  potager  plait  d'ordinaire 

quand  on  aime  à  manger-    2) 
J'allois  rêvant  à  quelque  ckofc  , 
ou  bien 

à  rien  :  * 

mais  craignant  de  mentir  ,  je  n'ofe 
dire  lequel  i  un  point  que  j'affirme  fans  peur, 

c'cft  que  Je  ne  m'attcndois  guère 
que  j'allois  me  trouver  témoin  auriculaiac 
d'une  querelle  fur  l'honneur 
entre  deux  jeunes  plantes. 
Laranitc',  le  croiroit-onî 
les  rendoit  éloquentes  , 


Ci)  Ce  contrnfte  du  ftvle  fleuri  au  ton  fiT^ple  ,  caufe  la 
furpri'e  I2  plus  aziéable. 

md  cn^imi  &  niAngir.   Ce  vers  ne  tait  pas  «n 


(1)  Qua; 
ton  cffcr. 


(    51    ) 

éloquentes  à  leur  fiçon, 

T.iis-tûi  ,  s'ccrioit  le  nidon  , 
tais-toi ,  vil  artichaux  ,  bourfoutHc  d'iofolcncc  , 
je  te  trouve  hardi ,  vifage  de  chardon  ,  (3  j 
de  prctendre  avec  moi  faire  comparaifon  ; 
parle  pour  m'honorer  ,  ou  garde  le  lllcnce. 

Il  faut,  félon  toute  apparence, 

que  la  querelle  eût  commence 
arant  mon  arrivée  :  «  HcUs ,  paure  infeiife'  l 
juge  de  ton  néant  ,  &  de  mon  excellence , 

par  le  mépris  qu'on  a  pour  toi  , 
&  les  foins  .aGidus  qu'on  prend  autour  de  moî. 
Au  moindre  petit  froid,  on  réchauffe  ma  couche} 
fur  mon  habit  de  verre  ,  on  étend  un  manteau  ; 
û  le  tems  s'adoucit  ,  on  ouvre  mon  berceau  j 
fuis-je  trop  échauffé  r  pour  me  donner  la  douche  i 
aux  rayons  du  foleil  on  fait  tiédir  mon  eau. 
Kotre  maître  •ommun  tendrement  me  regarde  i 

je  fuis  l'objet  de  fon  amour  : 
tu  fécherois    fur  pied  ,  qu'il   n'y   prcndroit    pa« 
garde  i 

&  fî  tu  vois  encor  le  jour  , 

tu  le  dois  à  ma  fauvegarde. 

Si  la  fervente  Madelon  , 

qui  vient  en  firaple  cotillon  , 

farder  ici  la  raauvaife  herbe  , 
avoit  droit  d'approcher  de  mon  heureux  féjour,  ^ 
mon  beau  voifin  ,  qui  fais  aujourd'hui  le  fupcibc^ 

demain  tu  chaufferois  le  four  ». 

(j)  Exprefllon  uès-plaifante  pour  un  artichaax. 

C  fl 


Enfin  Tartichaux  eut  fon  tour  , 
6c  dit  d'un  ton  plus  doux  :  Ton  excès  d'arrogance 
vient  d'un  défaut  d'expe'rience  j 
)c  veux  bien  te  le  pardonner  : 
mais  pour  t'inftruire  un  peu  ,  tâche  de  raifonncr. 
ies    foins   qu'on   prend    pour    toi    me    feroient 

inutiles  i 
je  faurai  bien  donner  un  bon  fruit  fans  cela  j 

&  tu  vas  conclure  de  là  , 
que   le   maître    me   compte   au  rang  des  plantes 
viles! 
pauvre  ignorant  !  ne  vois-tu  pas  . . .  ^ 
peut-être  que  tu  donneras 
un  fruit  qui  fera  bon  peut-être  i 
fur  ces  peut-être  hazardcux, 
.    tu  vois  chaque  jour  notre  maître 
à  te  cultive:  fort  folgneux  j 
ik  delà  tu  pretens  conclure 
que  pour  toi  feul  il  a  des  yeux  : 
»    apprens,  fragile  créature  , 

le  fort  qui  nous  attend  tous  deux, 
Se  juge  fî  tu  dois  ainfi  me  faire  injure.  (4) 
C^uand  nous  aurons  donné  nos  fruits  dans  leii'2 

faifon  , 
le  tien  fût-il  exquis  !  de  la  belle  maifon 
tu  feras  arraché  ;  pardefTus  la  muraille  , 
dans  la  rue  on  te  jettera  , 
.    tandis  qu'un  bon  furtout  de  paille 
de  l'hiver  «ic  garantira. 

(  4)  Vers  faible. 


ne  lois  donc  plus  G  fier  de  H  vaine  tendrefle 

d'un  miitrc  qui  nous  traiccra, 
moi  comme  Ion  ami,  toi  co?nmc  fa  maîtrciTe. 
Par  M.  l'Abbé  LEMOSXIfcR. 


Cette  fable  coRfirmeia   le  Public  dans  l'iJce  qu'il  a  du 
talent  de  M.  l'Abbé  Lcmonnicr. 


A    M  A  D  A  M  E  D  E  ^*. 

V>^  UAND  J'aime  beaucoup  ,  j'écris  peu  : 
c'ett  un  art  que  mon  cœur  ignore  j  (i  j 
le  filencc  nourrit  mon  feu  , 
&  fous  ma  plume  il  s'cvaporc. 

Je  m'effarouciic  de  l'cclntâ 
j'aime  moins,  dès  qu'on. me  devine 5 
le  bruit  peut  convenir  au  fat  : 
l'amour  vrai  marche  à  la  fourdine. 

Égle',  je  le  dis  ians  détours  : 
craignez  nos  mules  indifcrettes  $ 
les  vers  &  les  chants  des  poëtes 
font  les  fanfares  des  amours. 

Txr   24.   Do  RAT. 

(  0  C'efl  un  art  que  ma»  cochv  ignori.  Ce  n'eft  point  Van 
tTécrire  peu  âont  on  veut  parier  ici;  c'eft  Vurt  d'écrire  z 
i'e.xpreflion  eft  un  peu  louche. 

* 

C  >i| 


(  n  ) 

VERS 

DE  M.  DE  M*""  A  SA  FEMME, 


ui ,  des  vers,  on  voas  en  fera  l 
▼raiment  cela  fe  jetre  en  moule  ! 
©n  diroit  qu'ils  viennent  en  foule 
fe  preTentcr  à  qui  voudra. 
>  votre  avrs ,  il  fuffira 
de  fe  frotter  un  peu  la  tête, 
de  fonger  que  c'eft  votre  fête, 
&  tout  de  fuite  on  chantera  ; 
ch  parbleu!  nenni,  nenni  da. 
Il  eit  vrai  que  dans  ma  jcuncfTe, 
Je  m'efcriaiois  par-ci,  par-là: 
pas  n'y  mettois  trop  de  finelfe, 
bien  un  peu  de  facilite, 
le  plus  fouvenr  de  la  tendrcfle  , 
&  quelquefois  de  la  gaîte'. 
31ais ,  que  dis- je  ?  l'aimable  Anncttc 
nous  rappelle  tous  à  vingt  ansj 
fon  humeur  égale  ôc  folettc 
arrête  la  courfe  du  tems  ; 
quand  fa  ft'te  fe  renouvelle  , 
on  la  revoie  cncor  plus  belle  ; 
on  retrouve  plus  de  talens. 
Chut  ,  que  ceci  foit  un  myftère  ! 
3c  devoir  des  maris  prudens, 
c'eû  d'aimei ,  jouir ,  &  fc  tairtç 


(50 


MA  CONSOLATION. 

i^  Jl     u  n  j^  r  a  I  r  e  s  flambeaux,  c'eft  à  votre  lu€W 
•   c)ae  je  vais  peindre  ma  foiiffrancc  : 
le  glaive  affreux  qui  fit  tomber  ma  foeiir 
,  Tous  Ton  invincible  puifTancc  , 

«n  me  lailTant  la  vie  ,  a  déchiré  mon  coeur- 
.    U  n'eft  plus  pour  moi  de  bonheur  : 
accable'  de  mon  exiftcnce  , 
je^emis  ,  je  foupirc  ,  ^;  ma  lyre  en  filence, 

craint  d'intcrrcmpre  ma  douleur. 
Depuis  que  j'ai  perdu  mon  aimable  Ifabelle  , 
de  nu3gcs  obfcurs  tous  mes  jours  font  couverts  j 
quelquefois  m'egarant  dans  des  fentiers  deferts  , 
^         je  crois  l'entendre  ,  je  l'appelle  .... 
mes  yeux  fans  celle  aux  larmes  font  ouverts } 

quand  la  mort  les  fermeta-t-elle  ? 
Quoi   donc    des    mœurs   fans    tache  ,  un    cfpiît 

compîaifant ,  ''i) 
une  carwlèur  fi  rare  ,un  coeur  fi  bienfaifant, 
de  mille  qualités  le  modelle  aflcmblagc  , 
ne  feroient-ils  qu'un  frivole  avantage  ? 
Le  bien  ,  le  mal  ne  fe  font  pas  envain  : 
du  crime  impuni  l'iiifolei-.ce  , 
îc  les  langlots  de  l'innocence  , 
prouvent  un  juge  fouverain. 

(i)  Uncffrii  compîaifant.  Ç.vprçfllon  de  ftvic  familier. 

C  ir 


f     S6    ) 
D'un  puiffant  ennemi  fi  l'avide  malice 

par  de  tyranniques  moyens  ,  '2) 
rnvit  mon  hcricage  ,  &  dévore  mes  biens, 
confcle-toi,  mon  ame ,  il  cil  une  juftice  ! 
c'e'à  elle  qui  foutient  mes  vertueux  efforts  j 
cen'ellpaspourlongtemsque  le  cielm'abandonn^J 

Dieu  couvrira  de  fes  tiefors 

la  pauvreté  qui  m'environne» 
il  fera  mon  vengeur:  briiant  l'orgueil  des  fotts» 
aux  foibles  abattus  il  donne  une  couronne. 

Quand  mon  tombeau  fur  moi  fc  fermera, 
l'i.es  amis  chercheront  des  amitiéi  nouvelles, 
mes  hllcs  oublieront  ce  que  j'e'tois  pour  elles, 
^S:  pour  un  autre  c'poux  mon  e'poufe  vivra  i 

oui ,  des  ténèbres  éternelles  , 
je  traverferai  feul  le  fcjour  redouté: 

mais  lorfque  tout  ni'aura  quitté, 
mes  vertus  ,  ù  j'en  al,  m.es  vertus  plus  fidelles^ 

fur  leurs  étinccUantes  ailes  , 
me  porteront  au  fein  de  la  divinité. 

O  digne  ami ,  fenfible  Vafl e , 
pardonne  :  dans  ces  lieux  j'apporte  mes  douleurs: 

mais  les  charmes  de  ton  Pirnaffc  (  3  ] 
peuvent  les  adoucir ,  5c  fufpendre  mes  pleurs. 

r.U-  2d.  TlIIERRIAT. 

{!)  Par  de  lyranniqne;  moyens  ,  n'cft  gucres  poétique. 

(5)  Une  fociéu  de  ^er.s  de  lettres  s'aflembiè  toutes  les 
fcniainc;  chez  M.  VjHe. 

11  y  a  cians  cett:;  pièce  beaucoup  .le  ce  talent  «jui  ne  fe 
'^c'veloppe  que  dans  une  a:nc  viaimcnt  pénétrée., 


T  JE  jR.  ^  , 

E  XT  R  A  1T5    d'u  N  E    LETTRE      v/ 

A    MADAME  N**. 
f\ 

%^  u  E  L  I.  E   étrange  idée  eft  venue 

dans  votre  cfprit  fige  ,  e'claire? 

<]ue  vos  bontés  l'ont  égare! 

*c  que  votre  peine  eft  perdue  ! 

A  moi  chctif ,  une  ftatuc  !  (  i) 

je  vais  d'orgueil  être  enivre: 
l'ami  Jean-Jacque  a  déclare  , 
que  c'eû  à  lui  qu'elle  etoit  duc; 
il  la  demande  avec  e'clat  j 
l'Univers  par  reconnoiflance, 
lui  devoir  cette  rc'compenfe  : 
mais  l'Univers  eft  un  ingrat.  (2) 
D'un  beau  marbre  d'après  nature  , 
c*eft  vous  que  je  figurerai  , 
lorfqu'à  Paphos  je  reviendrai , 
&  que  j'aurai  la  main  plus  fûre. 
Ah  !  fi  jamais  ,  de  ma  façon, 

(I)  Madame  N**  a  imagine  de  propofcr  une  foafcrlption 
pour  devcv  une  ftatue  en  mr.rbre  i  M.  de  Voltaire.  B.iu- 
coup  de  gens  de  lettres  ont  loutcric  :  M.  l'i-al  e/t  chat-6 
M^cxctution.  ^  = 

;t)  On  dit  que  d'aptes  ces  vers  ,  M.  Roufleau  a  vouij 
rouftnrc  aufli  pour  la  nouvelle  ftatue. 

C  V 


(  s*  ) 
de  vos  attraits  on  volt  l'image  , 
on  fait  comment  Pigmalion 
traifoit  autrefois  fon  ouvrage. 

Far    M.  DE    VOLTAIRE. 

Cn  retrouve  toujours  dans  les  vers  de  cet  Ecrivain,  un 
tOur  enchanteur  qui  n'appartient  qu'à  lui.  Rien  de  plus 
ingénieux  ,  ce  };lus  dtlicac  ,  cic  plus  finement  exprime  que 
i«''''^en!ée  qui  termine  ceux  qu'on  vient  de  lire. 


PASTORALE. 

NOTÉE     n.«     I. 

T 

SLi  I  s  E  T  r  E 

ramène  aux  champs  fes  troupeaux  ;' 

Mufette  , 

foMpirez  des  foiîs  nouveaux  : 

mais  que  vos  chanfons 

ayent  un  air  fî  tendre  , 

que  dans  ces  vallons , 

L'ifette  vienne  fonvenc  les  entendre. 

Peignez  bien  à  la  raftoureîle  , 

les  tendres  plaifirs  des  am.ans, 

èc  dites  bien  à  cette  Belle  , 

qu'on. n'aim.e  que  dans  fonpii»tems; 

peignez-lui  la  vitefle 

de  la  f>:lion  des  bcaux"îo«rs, 

afin  qu'elle  s'em.preflc 

^e  céder  aux  amours. 

Ces  perdes  font  un  peu  i'oib'.es  :  mais  e'iesnele  fonr  pa« 
affez  pou.  que  j'aje  pu  lénûcr  À  i'cn»ie  d'en  fuire  §tu\*tr 
Hi  muCque-^i  elî  chaimante. 


{*59    } 

CANTIQUE  SPIRITUEL 

'VUN  PARALYTIÇIUE. 

^'h  :.lîi.'  voilà- 1- il  pas  e^ue  j'tiintt  ? 

il    o  u  R  moi  vous  croyez  qu'il  n  efl  plu*. 

de  plaifir  dans  la  vie  : 
je  trouve  moi ,  bien  que  perclus , 

mon  fort  digne  d'envie. 

De  mes  pieds  ^:  mains  cngourJis, 

lorfquc  ie  perds  l'ulagc  , 
d'un  avant-goùtclu  païadis 

je  fais  fapprentilTagc. 

N'avoir  aucun  fons  en  défaut  , 

me  paroît  bien  commode  : 
car  vous. favez  bien  que  là-haut 

touc  ciiange  de  méthode. 

Noiis  laiflerons  en  ces  bas  lieux 

îâ  de'pou'lle  mortelle, 
&  nous  n'en  ionirons  que  raicus 

de  la  vie  e'tcrnelîc. 

Dans  ce  fcjour  délicieux 

des  ccleitcs  merveilles  , 
nous  aurons  des  plaifirs  fans  ycu», 

fthis  mains  ik  fans  oreilles. 

C  vi 


(  6o   ) 

Aux  plaifirs  des  fens  renonce^ 

pour  vous  fera  bien  rude  , 
&  moi  ,  de  favoir  m'en  pafTer 

j'aurai  pris  l'habitude. 

Un  Jour  pourtant  Dieu  nous  rendra  ^ 

confolez-vous,  Mefdames  , 
nos  yeux  ;  nos  mains  ,  &  caetera  , 

nos  corps  avec  nos  âmes. 

Par  M.  DE    LA   CONDAMIN'E. 

On  trouvera  de  la  gaîté  ,  &  :nème  de  la  philofophie  dans 
ce  joli  cantique.  Les  diffé-entes  productions  de  M.  de  la 
Condamine  prouvent  qu'il  remplit  auffi  bien  fa  place  4 
l'Académie  Françoire  qu'à  l'Acudcmie  des  Sciences. 


TRADUCTION 

D'un  Diftïque  latin  fur  les  Alliances  delà 
Maifon  d'Autriche, 

r\ 

\^  u'uN  autre  fuive  les  combats  ; 
l'Hymen  te  fert  mieux  que  Bellone  : 
Bellone  dompte  les  états; 
fans  combat ,  Venus  te  les  donne.  (*) 
Par  M.  IMBERT, 

{ *  )  'BeUa  geritvt  r.ïn  ;  tu  ftirx  Aitftria. ,  nu,be  : 
nt%m  quA  h'an  alits ,  da.t  ttbt  régna.  Venus. 
\\  me  femble   que  ce  dif^ique  tant  de    fou  irad',;]î  n'4 
ainrsis  été  rc:.  !u  d!v.s  heutjufc ruent. 


(  «I  ) 

L     ■  _  ■  ■■ 

VERS 

^  MON  AMI,  LE  JOUR  DE  SA  FÊTE. 

Qta^  o  M  T  E ,  point  de  cérémonie , 
point  de  tumultueux  apprêts  j 
point  de  ces  feux  dont  l'Aufonic 
a  tant  varié  les  effets  j 
fous  le  ceintre  de  tes  bofquets  , 
point  de  bal ,  point  de  fympliojne  : 
beaucoup  d'amitié  ..  peu  de  frais , 
&  voilà  ta  fête  finie. 
Vois  d'ailleurs  l'affretife  faifonl 
Flore  rembrunie  ,  éplorée  , 
s'enfuit  toute  décolorée, 
dnns  les  ferres  de  Trianon. 
L'art,  par  des  nuances  nouvelles,' 
y  rajeunit  fes  agrémens  : 
mais  il  faut  des  fleurs  naturelles 
à  côté  de  nos  fentimens  :  '  i) 
les  plus  (impies  font  les  plus  belles.' 
Sois  heureux  ,  &:  que  la  fanté  , 
de  fa  main  brillante  5c  fleurie  , 
verfe  fur  le  foir  de  ta  vîc 
le  calme  &  la  féténité  ! 
Le  nombre  des  ans  s'accumule  ; 
(i)  On  ne  peut  point  fc  rcpr-îienccr  des  fleuri  à  côté  d'uJl 


(61) 
One  foiblefle  ridicule 
nous  en  fait  mefurer  le  cours  : 
ah  !   crois-i-noi.  Comte  ,  les  beaux  jours 
font  fuivis  d'un  beau  crepufcuie. 
Imite  ces  vieillards  fenfcs  , 
qui  ,  de  tous  foins  dtbarrafies, 
laifTeut ,  fans  trouble  ,  aux  dcftinées 
tourner  entre  leurs  doigts  glace's 
-i^heureux  fttfeau  de  leurs  années. 
Ainll  du  fage  Anacre'on 
Chauîieu  renouvellant  l'exemple, 
alloit  dans  les  foupes  du  Temple 
réchauffer  fa  froide  faifon 
Quitte  enfin  la  retraite  obfcure 
où  tes  chagrins  vont  fe  cacher: 
l'Amititi  confolante    tx  fùre  , 
quand  l'Amour  fuit  ,  vient  t'y  chercher  > 
fes  carefics  fans  impoiiure 
doivent  elles  t'effarouchcr  ? 
fon  Charme  ,  fa  volupté'  pure 
au  plai.lîr  doit  te  rattacher  , 
&  de  l'âge  adoucir  rinjurc  : 
l'aftre  du  jour,  à  fon  coucher  , 
fount  encor  à  la  nature. 

F*r  M.   COLARDEAïf, 

Je.ne  fais  fi  on  trouvera  de  la  juftelTe  dans  ce  que  je  vais 
hazâider  :  mais  en  biant  les  pièces  fugitives  de  M.  Cclardeau, 
j'^i  c:é  mille:  fois  tenté  de  comp;:rei  le^coîotis  de  fes  veis  à 
r*i'yc  nuance  de  roie  ter.Jn;  &  tnemc  un  peu  pâle  ,  couvetie 
d'un  vcinisdoux  &  bti!la»t. 


(  ^3  :) 


L'ANESSE  ET  LA  CAVALE. 

^  FABLE. 

9 

SLu\  mcrcd'un  Anon  jadis 
à  celle  d'un  Poulain  adrcfTa  ce  langage  : 
Jkla  voifine  ,  plus  j'envifage 
la  rcflemblance  de  nos  fils  , 
plus  je  trouve  qu'il  m'cft  permis 
d'en  attendre  à  coup  fur  leur  commun  avantage» 
Ncs  &  nourris  tous  deux  dans  le  même  bocage, 
tous  deux  mignons,  tous  deux  jolis  , 
en  un  mot,  tous  deux  du  même  âge  ,    " 
il  ne  leur  rcfte  plus  qu'a  devenir  amis. 
Mon  poupon  que  voilà  peut  être  Htifc  au  vôtre-^ 
com.me  le  vôtrf  au  mien  i  je  brûle  de  les  voir 
partager  leurs  plaifirs  du  matin  jufqu'au  foir , 
Sj'inftruire  tout-à-tour ,  fc  corriger  l'un  l'autre  5 
bref  il  ne  tiendra  pas  à  mon  confentement , 
qu'au  plutôt,  en  faveur  de  leur  avancement,  (i) 
ils  ne  vivent  ,  Il  boh  vous  femblc  , 
ainli  que  vrais  jumeaux,  cnfemble. 
-  >U  voifme,  cela  ne  prefl'e  nullement, 
repond  la  Cavale  fincèrej 
quoique  vous  m'en  difiez  ,  j'ai  peine  à  convenir 
que  pour  leur  bien  commun  ,  il  faille  les  Huit  : 
car  tenez,  quand  je  confidcrc 
(0  Vers  à  icîouchcr. 


f    ^4    }  ,  ^  Il 

Combien  les  jeunes-gens  favent  mieux  htttnt         ^' 

le  mal,  que  s'inftruire  à  bien  faire  ; 
j'ai  tout  lieu  de  douter ,  foit  dit  fans  vous  de'plalrej 
que  jamais  votre  fils  puifle  apprendre  à  hennir, 
&  l'ai  peur  que  le  mien  ne  s'accoumnûe  à  braire. 

Il  y  a  des  longueurs  dans  cetrc  fable  :  la  fin  cft  charmante. 
A      MADAME 

LA  COMTESSE  DE  ***. 

lE  JOUR  DE  SA  FÊTE. 

T 

JLj' ENFANT    que   partout  l'on  adore, 
qui  règne  dansvos  yeux,  ôc  qui  vit  dans  nos  coeurs  j 
à  d'indignes  objets  prodiguant  fcs  faveurs, 
par  ordre  exprès  de  Florç  , 
ne  devoir  plus  aller  cueillir  des  fleurs. 
Il  en  cueilloir  pour  vous,  au  lever  de  l'aurore  à 
tout  fier  de  fon  emploi ,  d'un  air  fort  re'folu. 
La  de'efle  furvient ,  &:  l'Amour  de  fourire  : 
De  toucher  à  mes  fieurs  je  t'avois  défendu  . . . 
Je  le  fais ,  lui  dit-il,  je  veux  bien  y  foufcrireî 
mais  pour  ce  bouquet-ci ,  vous  n'avez  tien  à  dire  5 
il  cft  pour  la  Vertu. 

Txr  M.  PE  FUMARS. 


&. 


I 


(    ^5    } 

É  F  ï  T  R  E 

A  MONSIEUR  LE  CHEVALIER  DEB*\ 

nn 

Jl    E  s   voyages  &  tes  bons  mots, 
'  tes  jolis  vers  &:  tes  chevaux , 
font  citc's  par  toute  la  France  5 
on  lait  par  cœur  ces  riens  charraans 
que  tu  produis  avec  aifancc  s 
tesj)afte!s  frais  &  reffernblans 
peuvent  fe  pafler  d'indulgence  5 
les  Beaux-efprits  de  notre  tems  , 
quoique  s'aimant  avec  outrance, 
froqucroient  volontiers  ,  je  penfe  , 
tous  leurs  drames  «2c  leurs  romans 
pour  ton  heureufe  ntgligence  , 
t<.  la  moitié  de  tes  talens. 

Ajais  pardonne-moi  ma  franchile  ; 
ni  te's  tableaux  ,  pi  tes  écrits, 
n'équivalent ,  à  mon  avis  , 
le  tour  que  tu  fis  à  l'iglife. 
Nos  guerriers ,  la  ville  &  la  cour  , 
admirant  ta  me'tamorphofe, 
battirent  des  mains  tour-à-tour; 
Is  Gloire  en  lourit  ,  &  l'Amour 
crut  feul  y  perdre  quelque  chofe.  (i) 
(i)  Tittic  plein  de  fincffe  &  d'a^iciucnt. 


f  «6  ) 

On  a  tant  célèbre  Graramonr  , 

Ton  efprit  ,  fa  gaité  ,  Tes  grâces  1 

il  revit  en  toi,  tu  reinp!av.cs 

le  héros  de  S^.  Evremont. 

Les  ris  le  luivirent  fans  cefTe  , 

&  dans  fon  arriere-faifon  , 

femèrent  des  fleurs  à  loifon, 

comme  aujourd'hui  fur  ta  jeunefiTe  (2) 

Envain  le  tems ,  de  fon  poifon,  ( i) 

voudroit  amortir  ta  faillie  : 

ru  donneiois  àlaraifon 

tous  les  grelots  de  la  folie. 

Jouis  bien  d'un  deftin  fi  beau  S 

brilié  dans  nos  camp?,  à  Cythèrc  ; 

fur  de  plaire  ,  ôc  toujours  nouveau  , 
chante  les  pîaifirs  Ik  Voltaire  i 
lis  Vegece  ,  Ovide  &  Follard, 
2c  vois  les  lauriers  du  ParnalTe  , 
unis  aux  palmes  de  la  Thrace  , 
couvrir  ton  bonnet  de  houzard  > 
garde  ton  goût  pour  les  voyages  : 
tous  les  pays  en  font  jaloux  , 
&  le  plus  aimable  des  fous 
fera  partout  chéri  des  fages. 
Soi^  plus  amoureux  que  jamais  ; 
peins  en  courant  toutes  les  Belles , 


(  z)  L'exacritude  voudroit  ici ,  csmmc  tli  etifement  aujour* 
Sbi'.i  fur  ta,  jexincJTe. 
(3)  Dit  on  ,  le  poifon  du  tcrm  ? 


(  ^1  ) 

8c  fois  paye  de  tes  portraits 
entre  les  bras  de  tes  modèles. 

Prtr  M.  le  Chevalier  DE  BON'S'ÀRD. 


N  me  Tavoit  bien  dit  :  tout  flatteur  eft  pervers,' 
&c  le  miel  qu'il  diftillc  eft  un  poifon  cauftitjuc  i 

en  feignant  d'admirer  mes  vers , 

les  vônes  en  font  la  critique  : 

vos  éloges  ne  m'offrent  rien 

dont  ma  vanité  ne  s'atcriflc  ; 
vous  me  louez  beaucoup  :  mais  tous  Iomcs  UO^ 

bien  , 
k  je  me  fens  battu  par  mon  panegyriftc. 


La  PoLTic  eft  une  mufique  délicieafc  ,  lorf^ue  chacttl 
liiit  auflî  bien  fa  partie. 


(.'8    ) 

IDYLLE  IMITEE  DE  M.  GESNER. 


v3  OMBRS  hiver  !  malgré  ta  froidure  , 
que  tu  louris  à  mes  regards  ! 
quelle  clarté  biillante  êc  pure, 
le  folcil  prête  à  ces  brouillards  , 
dont  s'enveloppe  la  nature  ! 
Quel  beau  mélange  offrent  ces  grains 
dont  la  pointe  paroît  à  peine  j 
ces  noire*  Touches  de  fapins . 
coupant  la  blancheur  de  la  plaine  J 
ces  perles  que  le  vent  promène 
fur  les  rameaux  de  nos  buiflons, 
&  cette  neige  eblouilTantc  , 
fur  qui  la  lumière  nailTante 
fajtétinccier  les  rayons! 
Dans  leurs  etables  enfumées  , 
les  troupeaux  repofent  en  paix  , 
tandis  qu'emportant  des  forêts 
fa  lourde  charge  de  ramée  , 
le  bœuf,  aw  milieu  desfrimats, 
imprime  triftement  fes  pas.  ;'  i  ) 
Je  n'entcns  plus  fur  fa  mufctte  , 
le  berger  chartant  fes  aniours  , 
ni  la  matineufc  fauvette  , 
qui  me  charmoic  dans  les  beaux  jours; 
(i)  Haïuioiiic  imiTa;i\e. 


(  ^*  ) 

mais  près  de  moi  je  vois  encore 

le  roitelet  ik  le  moineau  , 

voler  audevant  de  l'aurore  , 

&  bcqueter  le  verd  nouveau 

dont  la  campagne  le  colore. 

Que  j'aime  à  rcpofcr  mes  yeux 

fur  le  toîr  de  ma  jeune  amante, 

d'où  cette  vapeur  ondoyante 

monte  en  noirs  filions  vers  les  cieux! 

Là  ,  s'occupant  de  moi  pcat-étrc  , 

alfifc  auprès  de  Ion  foïer, 

Lifis  afpirc  à  voir  paroître 

le  premier  bouton  printannicr. 

O  ma  Lifis,  que  tu  m'es  chère! 
je  t'aimai  du  jour  que  Glycère 
cgara  deux  de  Tes  agneaux  : 
tu  voyois  fa  douleur  amère, 
ôc  tu  donnas  à  la  bergère 
deux  de  tes  agneaux  les  plus  beaux.  (2) 

Pendant  la  fairon  oragcufe  , 
je  veux  fur  ma  flûte  amourcufe  , 
former  pour  toi  de  tendres  airs  : 
6  Lifis  !  puifTent  mes  concerts 
ctre  aulTî  doux  que  ta  penfec  , 
quand  des  malheureux  que  tu  fers 
Timagc  à  tes  yeux  s'eft  tracée.  (3)  ' 

Par  M.  LioKARD; 

(0  La  fin  de  cette  tirade  efl  un  peu  fcchc  ,  d^aut  dnni 
:qucl  Uuicur  de  cette  Idylle  ne  tombe  pas  ordinairement. 

U  )  L  idtc  deccs  derniers  vers  a  un  charme  inexprimable  , 
:  elle  appartient  au  Toac  francois.  Elle  ne  fc  trouve  ra» 
insM.  fccincr.  * 


C  70  ) 


T, 


A  MONSIEUR**. 


01  qui ,  dès  ton  aurore  ,  amant  de  la  parcfle  , 

bégayas  de  molles  chanfons  ; 

toi  donc  la  niufe  enchanterefie, 
a  la  douceur  des  Mofchus ,  des  Bions  , 

&  dans  fon  agréable  ivrelî^e  , 

fait  moduler  fur  tous  les  tons  ', 

Sage  aimable  que  je  contemple 
tians  ces  petits  loupes  ou  nous  t'applaudiflons, 
comme  le  fuccelTeur  des  Nevers,  des  Bouillons  , 
qu'il  cft  doux  de  t'entcndre  ,  en  nous  prêchant 
d'exemple, 

difcourir  fur  les  paiTions, 

6c  de  la  morale  du  Temple 

rajeunir  les  vieilles  leçons! 

que  j'aime  à  te  voir  au  Parnafle  , 
dê^myithes  couronne' ,  fur  un  thrône  de  flçur$i 

chanter  ,  foupirer  avec  grâce  , 
ks  voluptés  &  les  tendres  erreurs  I 

£nfans  dç  la  firaple  nature, 

tes  vers ,  par  l'amour  embellis , 

de  la  féduifante  impofturc 

re'jcttcnt  le  faux  coloris  i  (i) 

(c)  îm^ofiure  ,  faux  cohris ,  pléonjpRerf 


(71    ) 
Venus  i'a  ccJJ  Cl  ceinture  , 
&  les  gulrluules  de  fon  fils. 
Pourfuis  ilonc:  d'une  voix  Icjjère  ,' 
eclcbrc  tes  ardeurs  &c  ta  jeune  'oergcre  i 
Horace  de  la  mcinc  voix, 
qui  cjiania  les  dieux  &:  les  rois, 
a  ccicbrë  le  nom  de  fa  Glycère  j 

Chaulieu  ,  des  bords  du  monument , 
où  Tes  pleurs  evoquoicnc  l'ombre  de  Mariamnc^ 
à  la  table  de  l'enjoûment  , 
a  fignale  Ion  délire  charmant , 
&  confacré  la  joyeufeTocanc. 
reu  jaloux  comme  lui  d'un  travail  fuperflu  , 
ne  recherche  que  l'art  d'exprimer  la  tendrelTe  : 
on  eft  toujours  fàr  d'être  lu  , 
lorfqu'o'n  rime  pour  fa  maitrelTe. 
Fuis  fur-tout  la  prétention  : 
ainfi  Lafare  &:  S.  Aulaire  , 
n'écrivant  que  pour  leur  bergère, 
ont  dans  les  champs  de  l'Hclicon 
cueilli  quelque  ferin  de  fougère, 
Ell-il  befoin  ,  pour  favoir  plaire  , 
de  ranimer  les  cendres  d'Ilionî 
fi  l'on  s'inftruit  avec  Homère, 
on  chante  avec  Anacre'on. 
L'aigle  de  Jupiter ,  au  fcjour  des  orages  , 
▼oit  la  foudre  fouvent  lui  fermer  le  chemin  ; 
mais  l'oifcaude  Venus ,  à  l'on-ibre  des  bocages, 
Tolc  parmi  les  fleurs,  &  careOe  fon  fcin. 

Contente-toi  des  myrthcs  &  des  rofcs  ; 
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be  fois  pas  envieux  des  lauriers  immortels  ; 

il  ni  n'as  point  des  temples  »  des  autels  , 
au  fein  du  plaifir  tu  repofes. 
laifle  à  d'autres  frappes  de  l'éclat  d'un  vain  nom," 
acheter  du  public  les  inconftans  hommages  > 

laifTe  à  leur  folle  ambition 

les  pénibles  honneurs  de  fublimes  ouvrages  j 

que  l'Amour  fcul  te  fcrvc  d'Apollon  ; 

ne  cherche  à  plaire  <]u'à  Ninon  i 

fon  fouris  rauttou^  les  l'ufFrages. 

^ar  M.  d'Arnaup. 

On  trouve   dans  cette  fcpîtrc  un  ftyle  fleuri  ,  de  l'a^on- 
dcnce,dc  l'imagination,  &c. 


QUATRAIN, 

POUB.  LE  PORTRAIT  DE  CONFUCIUS, 


E  la  fimplc  vertu  falutaire  interprète, 
qui  n'adoras  qu'un  Dieu,   qui  fis  aimer  fa  loi, 
toi  qui  parlas  en  fage ,  Se  jamais  en  prophète  , 
ril  cft  uii  lage  encore  ,  il  penfe  comme  toi, 

i'ftr  M.  DE  Voltaire, 


I 


^^ 


(7î) 

É  F  ÏTR  £ 

A  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE.. . 

A  roccafion  d'une  grâce  qu'il  avoit  demandée 

pour  MademoifdTe à  M.  le  Maréchal 

de  Richelieu. 

Je*  G I.  É   pofféde  afluréraenc 
les   attraits   d'un  joli  vira£;e , 
3oin:s  au  plus  aimable  talent  : 
mais  la   beauté  ,  quand  elle  eft  fage» 
n'a  point  le  crédit  du  moment, 
à  moins  qu'un  protedeur  charmant 
ne  l'excite  ,   ne  la  féconde  , 
&   n'cfe  ,  fcandaleufement  (  i  ), 
à  ce  vain   tourbillon   du  monde  , 
montrer  l'éclair  du   feniiment. 
Voilà  ce   qu'on  vous  verra  Aire  ; 
j'ai  fu  toujours  vous   bien  juger  : 
en  faveur  de  l'art   d'obliger, 
on  vous  pardonne  l'art   de   plaire. 
Mettex-vous   an    courant   du  jour; 
changez,  tous  les  mois  de  maxue^Te  ; 
ayex   les  ailes  de   l'amour, 
&   même   fa   fcéiérateife  ; 
trompei  avec  délicateflfe 
toutes  nos  dames,  à  leur  cour  ^ 
(l)  PerfiWage. 

Année    ijyi»  tf 


fans  jamais  croire   à  leur  tendreCe  J 
ce  font  raomens   bien  employés , 
à  l'acquit  de  la  confcience  5(2) 
i<  pour  peu  qu'elle  s'en  offenfe, 
ces  crimes  là  font  expiés 
par  un  feul  trait  de  bienfaifance. 
Vous  dupe- 1- on  :  vous  le  rendez  ; 
moi,  je   ferois   ce  que  vous  faites 5 
parmi  ces  plaintes  indifcrettes, 
de  cœurs   l'un  de   l'autre   excédés  , 
foyer  toujours  ce  que  vous  êtes  > 
&  très  volage  en  amourettes  , 
6c  très  folide  en  procédés. 
Oui,  fur  vous  Eglé   fe  repofe  : 
les  Grâces   gagneront  leur    caufe  ," 
puifque  c'cft   vous  qui  la  plaidez. 

Richelieu,  qui,   dans  fon  automne  i 
gard;  tous  les   goûts  du  printems  , 
Richelieu,  qui  ceint  la  couronne 
&.  des   guerriers  &  des   amans, 
doit  erre  jufte   pour  les  belles, 
en  faveur  des   doux  fouvenirs 
^ui  l'accompagnent    auprès  d'elles , 
&  qui  font  encor  des  plaiiîrs. 
Loin  d'être   fourd  à  votre  inftance, 
fon  cœur  en  doit  être  flatté  : 
il  a  tant  féduic  la  beauté  ! 
ïl   faut  bien  qu'il  la  récompenfe, 

(  i  )  Je  jie  fais  ii  le  fsns  de  css  dsux  vers  eft  bisa 


(7S) 
&'thange  ainfi  de  volupté  (  î  ). 

Ces   demoifcUcs  de  la  fcène  r- 
briguent-elles  quelques    faveurs  : 
elles   font  l'échange   des   leurs 
avec  celles  de  leur  mécène, 
Eglc   n'entend   rien  à  cela  ; 
elle  a  des  mœurs ,  l'infortunée  î 
-&   je   fais  que  cet  avoir-là 
ne  vaut  rien  au  bout  de  l'année  : 
mais  ,  en  plaignant  fa   dcltinéc  , 
le  Maréchal   l'cxcufera. 

A  ce  prix,   puifle-t-il  fans  cefle^ 
pourfuivre  fes  galans  exploits  ; 
chaque  matin,   voir,  fous  fes  lois, 
défiler   l'amour,  la  jeunefTe, 
avec  un   efl'ain    de  minois  , 
qui  préfentent  à  fon  ivrefTe , 
le  piquant    embarras  du  choix!    (4) 
ÇuiflTe-t-il  moiflonner  encore 
les  fleurs  de  Tarriere-faifon  ; 
vieillir  enfin  ,   comme  Titan  , 
Içntre  les  bras  d'une   autre  Aurore  î 

Par  M.  DoRAT, 


(  3  )  Vers  délicieiTX. 

(4)  Eft-il  exadl  de  dire  préfenter  l'embarras  du  choix  à 
fon  iyrejfe  f 

De  Tefprir ,  de  la  dclicateiïe ,  des  traits  charmans  ,  voili 
ce  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  pociies  légores  de 
M.  Dorât. 

Dij 


EFÏGRÂMMÏÏT 

^^a^ÈRTAlN   manœuvre ,  entendant  récicec 
couplets   galans ,    vantés   par   mainte    belle, 
s'eft   au  parnalTe  avifé  de  monter, 
&   d'y  glapir   petits  vers   de   ruelle  , 
ionc  los  fameux   chez  les   gens  à   truelle  ^ 
oC  fur   le    pinde  a   grofTi   fon    renom  : 
II  que ,    par   ordre  émané   d'Apollon  > 
pour  ne  lailTer  la  merveille  imparfaite  , 
maçons  en  corps   l'ont    couronné  poète  * 
&  les  rimeurs  Font  proclamé    maçon. 

P^r  M.  Tricot, 

A  MADEMOISELLE**. 


HEZ  l'étranger   un  ordre  trop  févere  , 
va  donc   reléguer  vos  appas  1 
û  l'on   s'amufe  ou  l'on  fait  plaire  ,- 
par-tout    les  jeux   fuivront  vos   pas. 
Ceil  moi  qui  dois  pleurer ,  quand  vous  m'êtes  ravie  J 
en  nous  quittant,  trop  belle  Eglé  , 
vous  emporterex  m.a  patrie, 
&  je  ferai  fcul  exilé. 

far  M.  Imbert, 


(77) 

COUPLETS 

A  MADAME***, 

Air  :  Vous  autres  Filles ,  &c. 

3iu  N  V  A  I N  Lîfette  » 
m'agace  en  nos   bois  : 

■qui  voit  Rofette 
peut-il  aimer  deux  fois  ? 

A  la  bavette,  (i) 
•lie  eut  des  amans  j 

au/Ti  Rofetie 
fut  Rofetce  en  tout  tems.; 

Qu'une  autre  achète 
iu  tcln  à  grands  frais  : 

à  ma  Rofette  , 
•n  n'en  vendra  jamais. 

A  fa  toilette , 
J'ai  voulu  la  voir  : 

l'art  de  Rofette 
cft  de  n'en  point  avoir. 

Quand  la  fauvette 
gazouille  au  printems  » 

ti)  JSévenet   terme  peu  agréable. 

D  ii) 
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e'eft  ma  Rofette 
igiie  célèbrent  fes  chants» 

Flore  inquiète, 
pouiTanr,  un  foupir  , 

a  dit  ;  Rofette 
fixera  ie  Zéphir. 

Far   M.   SAUTEREAU    DE   BELIEVAUD, 


CONTE. 


Es.. 


CE  exlAer  que  vivre  fans  tendrefle? 
ah  !   qu'on   doit  plaindre  ia  fagelTe  , 
cjui  s'erfaroviche  de  l'amour  l 
Pope  liù-mènie  tour-à-tour 
foncîoit  le  canir  humain,  encenfcic  fa  maîtreflo. 
Un  jour  qu'il  s'occupoit  à  chanter  ks  attraits , 
elle  arrive  ,   il  la  voit  plus   belle   que  jamais  , 

pluî  belle,  quoique  plus  parée; 
une  nouvelle  croix  voltigeoit  fur   Ton  fein  : 
Ah  î    cria    Pope  ,  en  y   portant  la  main  , 
fur  ce  beau  fein,  un  juif  l'eût  adorée. 

Par  M.  U  Mûrquîs  DE  Saint-MarC, 

Ce  mot  e(l  ePeâi-/emer.t  de  Pope;   il  feroit  difficile  de 
le  rendre  plus  agccablement  en  vers  François- 


(7^  ^ 

e¥ïtrë 

A  MONSIEUR  LE  COMTE 

DE    MoNTAUSI  FR, 

Le  jour  de  foa  Mariage* 

^^L-^'EST   donc  ce   foir  circnirc  vos  btaj, 

l'hymen   remet  une    r'.orttllt  , 

cjuc  le  ciel  fît  doublement  belle, 

par  fes  vertus  &   fes  appas  ! 

Fier  de  fouaieitre  tant  Je  charmes, 

déjà  dans  le  même  ccufion  , 

l'amour  entrelace   les   armes , 

de  Montaulîer  &  d'OxmelTon. 

Ce  dieu  qui   fait  qu'en  tête  à  tête  » 

TOUS  triomphe!  comme  aux   combats, 

en  reg-ardant  votre  conquête  , 

malignement   fourit  tout  bas  , 

des  doux  plaifirs  qu'il  vous  apprête. 

Si,  pour  célébrer  votre  hymen, 
je  voulois  fuivre  le  chemin  (i) 
de  ces   faifeurs  d'cuitlialamcs, 
de  madrigaux   <X.   d'anagramme»  > 
qui ,  poufTcs  d'un  xcle  inhumain  , 
favent  H  bien  en  profc  (2)  ufée  > 

(l>  Hirr.en  rinie-t-il  avec  chemin? 

(î  j  Ce  n'eft  ras  en  profc  que  ees  Meiueurs  viennent  or* 
dinairem.'nt  prcfenter  leurs  !ioniniaj;es  ;  il  cfl  vrai  ,  qa'» 
la  rime  prcs ,  c'eft  exailement  la  même  choTe. 

D    iv 


(te) 

&«x  beasx  atours  d'une  époufée  t 
mêler  la  rofe  êc   le   jafmin  , 
vous  verriex  ma  mufe  étourdie  > 
fkns   effort  poi'.r  vous  en  ce  jour  , 
4ans  quelque  plate  rapfodie  , 
enchaîner  l'hymen  &  l'amour  ; 
TOUS  me  verriex  en  vers  maufTadeSy. 
TOUS  déployer  avec  longueur, 
l'ennui   charmant  ,  les  propos  fades  , 
^ont  on  aflbmme  un  époufcur  j 
TOUS  me  verriez  de  cette  fête  , 
publier  les  plaifîrs  fecrets  , 
ic  fatiguer  votre  conquête , 
^u  long  détail  de  fes  attrait?; 

Mais  ce  n'eft  pas  d'un  ton  vulgaire  ^ 
f[u'il  faut  qu'on  chante  l'héritier 
4e  ce  duc  intégre  &  iîncère  , 
qui  dans  vous  revit  tout  entier. 
Du  Télémaque  de  la  France, 
ce  grand  homme  fut  le  mentor  j 
fa   fortune  fut  le  tréfor , 
de  mérite  Se  de  l'indigence  ; 
malgré  la  fourbe  Se  l'Ignorance- 
ami  des  arts  ,  il  fut  encor 
encourager  notre  Térence  : 
H   fut  digne  du  fiéde  d'or. 
Aux   éloges  il   put  précendre  r 
mais   fa  grandeur  fit  confîfter 
moins   de  plaifir  à  les  entenJre,' 
«jue  Sq  gloire  à  les  mériter. 


(«■) 

Qui,   votre  iayeul  eut  en  partJ{;c, 

la  plus  auftcre  probité  : 

mais   avec  plus  d'aménité  , 

fcs  vertus  font  votre  h'ritagc. 

Ainfi  que  vous  dans  les  combats  $ 

il  a  commencé  fa  carrière  ; 

il  montra   cette  ardeur  guerrière  j 

qui  vous  fait  braver  le  trépas  ; 

dans  ce  pénible  apprentiffage  , 

fon  bras  long-tems  fut  notre  appui  5 

k  la  cour  il  vécut  en   fage , 

&  vous  finirez  comme  lui. 

Enfin  la  main  de  l'hymenée 
va   couronner   votre   valeur  y 
par  cette  chaîne  fortunée  , 
la  vertu  s'unic   à  l'honneur  j 
rempliflex  votre   deftinée , 
&  reffentex  votre  bonheur. 
He   fais  que ,  grâce  au  perfifflage  > 
on  ne  tient  plus  à  fes  fermens  ; 
que ,  fi  ce  n'eft  dans  nos  romans  , 
le  tendre  amour  n'eft  plus  d'ufage  » 
&  qu'à  la  cour  préfentement  , 
de  jeunes  fous  fans  confiftance, 
vont  par-tout  préchant  Tinconflance^ 
&  perfiffiant  le  fentimenc 
que  leur   frivole  inconféquence  } 
n'infpire  pas  aflfurémenc  : 
mais  votre  cccur  tendre  &  fidèle  » 
d^os  ce  fiéde  d'égarcmens  > 

D  y 


ef\  i"alc   pour  être  le  modelé 
Ce   des   époux   &  des  amans. 

Pjr   M,    BlIN    DE    SAINMORE, 


Les  ver?  de  cet  Auteur  font  remarquable;  par  le  naturel 
&  rharmonie  qu'il  y  fait  répandre  ;  il  e'>  un  de  nos  ccr4\'ains 
qui  fe  reH'enîer.t  le  moins  du  mauvais  goût  &  du  faiix  bel- 
efprit  moderne;. 


A  MADEMOISELLE  DOLIGNY, 

En  lui  envoyant  demander  une  Recette 
pour  les  maux  aeftomach. 


E  ne   crois  guère  aux  médecins  s 
ils   parlent  ,    jugent ,    définiflent , 
&  prefque  jamais  ne  guériflent , 
iînon  ,  les   gons   qui   font   bien  fains  ; 
mais  puifque  tu  veux  m'entreprendre, 
petit  Efcuhpe   chaînant  , 
je  cours ,   fans   ofer  m'en  défendre  , 
tous  les    rifques   du  traitement. 
Tes  remèdes  font  doux  à  prendre  ; 
fur-tout ,   un  peu   de  bonne  foi , 
joli    dofteur  :    point  d'embufcade  ; 
trop   d'amour   eft  mortel   pour   moi  J 
&   je  pourroh  j   guéri  par   toi  , 
jne  trouvei  encor  plus  malade. 


(«0 

IMITATION 

DE  LODE  IX^= 

DU  lll''^  LIVRE  d'hORACE. 

HORACE. 

"^UAND  tum'aîmois,  quand  tes  yeux  plein3 
^         d'ivreflfe , 
nos  plaKïrs ,  ces  fcitnens ,  m'alTiiroien:  de  ta  foi  ; 
quand  d'un  rival  tu   fuyois   la    tcndreffc  , 
qu<;l  Monarque  jamais  fut  plus  heureux  gue  moi  " 

LYDIE. 

Quand  à  tes  yeux,  moi  feule  j'écois  belle, 
quand   ton   amour   écoic  égal  au  mien  , 
«juand   tu  fuyois   Cloé ,   quand  tu  m'étois  fidcl-j 
le   ci'.l  le   fait ,   je   ne   deiirois  ilen. 

HORACE. 

Cloé  me  tient  fous  fon  empire  ; 
fa  beauté  ,   fes  talens    ferrent  nos    doux  liens  ; 
fa  voix  ,  pour  les  chanter  s'accorde  avec  ma  lyre  : 
ah  1  pour  fauver  fes  jours  ,  je  donnerois  les  miens» 

LYDIE. 

L'amour  à  Calaï»  me  lie  ; 
nos  deux  cœurs   font  unis  par  un  nœud  écemelî 
H  ma  mort  répétée    ajoûtoit  à  fa  vie  , 
«jue   j'aurois  de  plaisir   à   le  rendre   immcrtel; 

D   Tj 


(»4) 
HORACE. 

Maïs  û  quîîtsnt  ma  (i)  nouvelle  maîtréfîe,...? 
fî  l'amour  aujourd  hui  te   rendoit  ton  amant  l 
û  jurant  à    tes  pieds  de    t'adorer   (ans  cefTe , 
j'expiois  par  mes  pleurs  une  erreur  d'un  momenr!,.» 

LYDIE. 

Ah  !  eue  tu  connois  bien  le  pouvoir  de  tes  larmes  î 
tvt  fus   jaloux ,   trompeur ,    &   tu  me   fais  la  loi  : 
malgré   Caîaïs    &    fes   charmes , 
je    ne   puis   vivre  &  mourir  qu'avec  toi. 

Par  M.   le  Chevalier  DE  Bo^?KARDk 

(l)  Ce  participe  eft-il  bien  placé  ? 

On  rent  comparer  cette  Imitation  avec  tontes  celles  qui 
ont  dén  paru  de  la  mime  pièce  ;  on  jugera  probable- 
ment qn'il  en  eft  peu  qui  la  furpafient ,  6c  fur -tout  qui 
rendent  le  latin  av-ec  autant  d-exaâitiide  ■5<  autant  de  liberté". 


MADAME  LA  MARQUISE 

d'AnTR£MONT. 

jTSlkcieî^  difciple  d'Apollon, 
j'errois   fur  les    bords  du   Cocite  } 
iDifque  le   Dieu   de  THélicon , 
dit   à  fa  mufe  favo.ite  : 
écrivei  à  ce   vieux  barbon  5 
cils  m'écrit  ,  je  reflufcite. 

tar  M,  LE  VolTAIRI. 


I         fltll»>  «ni    ■   liai    I   — — 1^— — 

E  F  ï  T  R  E 

AU   SOMMEIL. 


S 


OMMEIL,    divinité   chérie  > 
qui  fur  ton  aîle  rembrunie  , 
nous  forte   les  forges   légers  , 
tu  fufpcns  dans  l'ame  aflbupie> 
les   autres  rêves  menfongers 
^ui  nous  occupent  dans   ia  vie  ; 
viens  ,  accours ,   verfe  tes  pavots 
fur  ma  paapicre  appefantie  : 
mes  fens  ont  befoin  de  repos. 
La  nuit  règne,  tout  eft  tranquille J 
tu  n'entendras  dans  mon  hameau, 
que   le  murmure  d'un  ruifTeau, 
qui  coule    autour  de  mon  afyle. 
D'auprès  de  moi  rien  ne  t'exile  : 
pourquoi  fuirois-tu   mon   rideau  ? 
fuis  cet   ambitieux   qui  brigue , 
quelque   place    ou   quelque   brevet  > 
le  réveil-matin  de  l'intrigue 
Bc  fonne  point  à   mon  chevet. 
Livre  au   tourment  de  l'infomnie 
ce  lâcSe  Zoïle  tombé 
dans  le  maiafme  de  l'envie  > 


&  ceî  avare  au  teint  plombe,' 
^ue  fon  inquiète  manie  , 
fur  des   monceau-s  d'or  tient  couihé^ 
Mais  moi ,  moi  qwi  te  foUicite 
après  un   innocent  travail  , 
qui  fur  ma  porte  ou  je  t'invke  , 
n'ai  point  pour  toi  d'épouvantail  , 
j'ai  quelques  droits  à   ta  vifite. 
Je  fens  que  l'air  fe  rafraîchit  5 
la  nuit  va  replier  fes  voiles  j 
déjà  pâliflent  les  étoiles, 
devant  l'aube  qui  les  blanchit. 
Dieu  charmant  ,  quels  lieux  te  retiennent  I 
çuels   foins  t'occjpent  loin   de   moi  ? 
quoi  !  àts  heures   qui  t'appartiennent: 
ront-elies  s'écouler  fans  toi  ? 
me  fuis-je  trompé  ?  le  coq  chante; 
il  recommence ,   je  Tentens  ; 
ie  jour  va  pointe  ,  &  je  Tattens  î 
Quoi  !  ma  prière  eft  impuiflante  , 
&  j'ai  jette  ma  plainte  aux  vents  l 
je  t'invoquois ,  fils  des  ténèbres  ; 
toi ,  Dieu  !  j'ai  profané  ce  nom  ; 
refte  avec  tes   vapeurs  funèbres  ^ 
fur  la  rive  de  l'Achércn. 
La  foule   effrayante  des  ombres  ,' 
les  vanrpirs,   les  fpefïres  volans  ,• 
sous  les  fantômes  des  bords  fombref!  > 
voilà  ta  cour,  &  tes  fui v ans. 


A  écs  i^poiifcs  meurtrièrel  > 

tu  livrois  les  fils  d'Egyptus , 

ôc  de   l'incorruptible  Argus  , 

tu  fermas  les   dciix  cens  patipièrej» 

L'habitant  des  murs   de    Paris, 

en  d&s  tcms  de  trouble  &.  de  fclufme  ^ 

dans  ton  lâche  fein  fut   furpris , 

par  la  dague  du  fanatifrae. 

Fuis,  te   dis-je,  fuis  loin  de  moi; 

tu    ne   fais   qu'abréger  la  vie , 

&   je  puis  lepofer  fans  toi. 

Le   méchant   feul  craint  l'infomnie  l 

il   entend   trop   diftindenr.ent , 

dans  la  nuit  &   dans  le    (îlence , 

cette   voix  de  la  confcience  , 

qui  l'agite  même   en  dormant  : 

mais  le   mortel  irréprochable  , 

s'il  veille  fcul ,  lorfque  tout  dort  j 

g'oûte   la  paix  inaltérable 

d'un  cœur  a.  l'abri  du  remord  ; 

&  cette   tranquillité  pure  , 

écartant   les   forobres   ennuis  , 

rafraîchit  Ton  fang  à  mefure  , 

dans  la   marche  lente  des  nuiras 

Mais  quelle   douce  rêverie, 
par    Ces  charmes  afifoupiflans , 
brouille  ma  pcnfée  obfcurcic. 
Se   laide   défaillir  mes   fens  ? 
quel    baume  lentement  circule , 
&  s'in/înue  en  tout  mon  corp» 


u  peine  ma  voix  articule  j 

mon  oeil  fe   ferme  ....  je  m'endorf* 

Par  M.  LemIERRE, 

L'idée  de  cette  Epître  eft  tout-à  fait  Cnguliére  ;  la  pre- 
?niere  moitié  elt  de  la  plus  grande  douceur  ,  &  fait  un 
conirafte  heureux  avec  les  injures  que  le  dépit  arrache 
enfuite  au  Pocte.  Rien  de  mieux  exprimé  que  la  manière 
dont  les  fens  commencent  à  s'abandonner  au  fommeil. 


EP  IGRAMME. 

\^  N  ccurtifan  ,  près   de  fa   dernière   heure  ^ 
à   fon   chevet ,    écoutoit   père  Imon  , 
çui  lui  faifoic  un  excellent   fermon  , 
fur  fon  départ  pour  la  -fainte  demeure. 
Mcn  père  ,  hélas  !   reprit   le  moribond  , 
oui,  j'airae   Dieu:   car  je  fai  qu'il  eft  bonj 
mais  je  voudrois  qu'il  me  fît  une  grâce  : 
tant   feulement  qu'il  m'accordât  le  tenas 
çu'jl  me  faudroit ,   pour   que  je  fatisfafle 
fcts  créanciers  ,   qui  font  fort   mécontens. 

IPir  M,  le  Mirquis  de  SaINT-JUST, 


(  «5  ) 
E  F  ï  T  R  E 

A  Monjïeur  *  *j  qui  compofoit  des  Piéca 
trop  libres* 

jtJVU    nom   de   ces  Divinités, 
qui  ,  par  le  charme  d'un  fourire  i 
rendent  à  nos  champs  attriftés 
Us  dons  de  Flore  Se  de  Zéphire  i 
à  nos  cieux  leur  férénité  ; 
au  nom  de  ces  trois    fœurs  ,   égales 
en  franchife  ,    alnfi   qu'en  beauté  , 
qui  vivent  de  fociété  , 
quoiqu'elles  foienc  fœurs   &  rivales  l 
de  la  part  des   Grâces  enfin, 
j'ofe  t'adrefTer  quelque  plainte 
fur  ce  coloris  libertin, 
dont   ta  gaîcé  charge  la   teinte. 
Crois-tu  que    fur  la  Ros^albdy 
Clinchetd  ait  la  préférence, 
&  qu'en  faveur  de  l'élégance , 
le   Dieu    du    goût  te  pafiera, 
ies  traits  qu'accufe  la  décence  ? 
L'aracur  n'a-t-il  pas  un   bandeau  ? 
l'amour  fuit    fa  propre  lumière  , 
&  cherche   l'ombre    du   myflère  , 
t'il  veut  paroître  encor  plue  beau. 


(90) 
Pfycàé   qu£  le   plaifîr  confole 
de  ne  poin:  contempler   Tes  traîcJ  ? 
Pfyché   veut  le   voir  d€  plus  près  ^ 
&  l'aniour  aufïî-tôt  s'envole  , 
loin  de    Tes   regards  indlfcrets. 
La  lofe  ,   en  fe  montrant  à  peine» 
du  papillcn   &   du    ré^h'it 
irrite   bien   plus  le  defir , 
^uc  loffque   d'urc  beauté  vtine , 
coraiîîînçanc  à   s'«jnorgueiIîir , 
r.oiis  la  voysns  s'épanouif  i 
&  le  jouet  d'ua  infidMe, 
fans  réferve  lui  découvrir 
les  tréfors  tjue  fon  fein  recelé. 
Dès  qu'il  ne  peut  imaginer  > 
le  plaifîr  devient  infipide  ; 
&pius  voluptueux  qu'avide, 
l'cil  veut  moins  voir  que  deviner. 
Des  Grâces  arrant  téméraire  , 
ainfj   prétens-tu   les   toucher? 
reTpecte  la  gaxe  légère  , 
ç  ic  ta  main  leur   veut   arrscher, 
voile   aux    Grâces  fi   néceflTaire , 
qui    ferr  bien  moins  à   les  cacher , 
qu'à  relever  leur  art  de  plaire. 

Par  M.  d'ArkauDo 

m 


LE  JET-D^£AU 

ET  LE  RÉSERVOIR. 
F  A  BLE. 


A  K  s  un  parc  dcfTicxi  d'Apres  les  meilleurs 
pUus , 
ini  jct-d'cau  dans  les  tirs  iVIevoit  fous  l'ombraçe  , 

Se   rccomboic   à   travers  le   feuillage 
fn  pcrlîs  ,   en   rubis  ,    en   globules  rouhns. 
Notre  jct-d'cau  s'oublie,   ainlî   f^ue  c'c:^  l'ufsgc; 
(  on  a  vu   de  tout  tems ,  les  fots  fe  prévaloir  ) 
il   infulte  dans    fon  lang'age , 
l'ciidi  obfcure  du  réfervoifi 
qui  fubvenoic  à  tout  fon  étalage. 
Voi ,  lui  di:-il,    ce  pompeux  appareil, 
fi  jufqu'à  moi  peut  arriver  ta   vue  \ 
voi  ces  gerbes  d'argent ,   dont  s'enrichit  la  nue  , 
8c  que  j'oppofe  aux  rayons   du   foleil. 
A  <)uoi  fers-tu,  miférable  eau   dormante? 
quand  je  m'élève  aux  cieux  ,  à  mes  pieds  tu  croupis  > 

ton,voifinage   me  tourmente, 
&  gâte   bien  fouvent  les  lieux  que  j'embellis. 

Comme  il  parloit,  un  des  canaux   fe  brife  : 
au  fond  du  réfervoir ,  il   s'cntr'ouvre   un  chemin, 
&   foudain 
l'onde  fourdic,  décroît,  coule  &  s'épuifej 


(.0 

Vous  eu/Tiei  vu   les  rubis  s'exhaler," 
toutes   les  gerbes  difparoîcre , 
&   les  perles  dégringoler. 
Notre  orgueilleux  commence  à  fe  conno'trefî 
il   baifTe,  il  tombe,  il   ne   peut  plus   alkr  , 
il   eft    a    fec.  Vous  devinez,  peut-être, 
de  ma  fable  quel  eft  le  feus  : 
Appauvrlflsz  le  peuple  ,  adieu  Téclat  des  grands. 

Par  M.  DORAT, 

€ette  fable  efi  très-bien  écrite  ;  quoique  brillant ,  le  fiyift 
€ft  vrai  -,  la  mora  itc  eft  belle  &  naturellement  amente". 
L'Auteur  fe  rro;ofe  de  rublier  par  la  fuite  un  Recvieil  ds 
Bouvelles  fables  de  fa  compo.ltion  ;  celle-ci  6c  celle  des 
Oifeaux  de  proie  doivent  les  ta;rs  attendre  avec  le  Fr^J-i* 
le  plus  favorable. 


AUX    MUSES. 


S, 


0UFFRE2  les  Amours  fur  vos  traces; 
Mufes  ,   fou vencx  vous   toujours 
que  i'efprit  eft  fans  les  Amours 
ce    qu'eft  la   beauté  fans  les   Grâces, 
C'eft  à   l'amour  qu'il  faut  céder  : 
quel  autre   charme   nous  arrête  î 
i'efprit  peut  faire  une  conquête  : 
mais  c'eft  au  ccsur  à  la  garder. 

P.T  M,  Bernard, 


(♦O 


A  MONSIEUR  T. 


u  I  moi  l  pourfuivre  une  chimèxe  1 

cn^poëte   ofer  m'érigerl 

dans  .quelle    épincufe   carrière  , 
mon  amour-propre  a-t-il  fu  m'enyager? 
Retournons  fur  nos  pas ,  &,  quoiqu'il  en  murmure  § 
au  bizarre    projet   dont  il  cft  tourmenté  , 
ae   facrifions  point  cette   exiftence  obfcure^ 

dont  la  douce  tranquillité, 

pour  un  élevé  d'Epicure  , 
Vaut  bien   cous   les  honneurs    de  la  célébrîcé« 

A  l'exemple  ici  j'en  appelle  ; 
Envain  dans  les  banquets  du  plus  aimable  Dieu| 

Dorât ,  à  côté  de   Chapelle , 

avec  une  grâce  nouvelle  , 

boit  dans  la  coupe   de   Chaulieu; 
Çolardeau   vainement,    dans  le   temple   de    Gnldci 

devant  l'image    de  Cypris , 

répète    aux    amans  attendris , 
les  foupirs   de  Tibulle  &  les  accens  d'Ovide  ; 
par  de   frappans   tableaux   au  théâtre  applaudis» 
jLetrùere  obtient    envain   le  laurier  d'Euripide  ; 
en  bure   à  ces  traits  venimeux , 
aiguifés  par  la  jalouH^  , 

tous  trois,  fans  doute,  à  l'abri  de  l'envie^ 
jtvcc  moins  de  talent  fe  croiroicnt  plus  heureux .  «  *  § 


(94) 

Hier   au  foir ,   fur  ces   belles  penfées ,' 

je  me  couchai  fore  gravement  ; 
dans  mon  ccrv'eaii  ,  pour  mon  amendement  ^ 
"je  les    croyois  profondément  tracées  ; 
Je  ferai  fage  enfin ,  me  dis-je  en  ra'endormant. 
Ce  m.atin  je  m'éveille  ....  6  d'un  heureux  moment 
impreflions  promptement  effacées  ! 
je  veux  écrire  ....   &  j'écris   en   rimant. 
Mon  ami,  quelquefois  la  raifon  m.e  fermone  ; 
mais  rarement  fon  flambeau  me  conduit  ; 
je  l'écartc  &  je  m'abandonne  , 
foit  à  l'amour,  quand  F.glé  me  fourit, 
foit  au  démon  des  vers,  quand  tout  à  mon  dépit,  (i) 

je  fuis  trahi  par  la  friponne. 
Eh!  comment  réCiier  à  leurs  charmes  puiflans  ? 
l'un  prcmet  le  plaifir,  m.on  cœur  aime  à  l'en  croire  î 

l'a-utre  à  fon  tour  promet  la  gloire  , 
&  pour  elle  en  fecret  je  brûle  de  l'encens. 
Suis-je  né  toutefois  pour  augmenter  le  nombre 
des  auteurs  couronnés  &  des  amans  heureux  ? 
pourrai-  je  ....  mais  ,  pourquoi  triftement  curieux  % 
vouloir  approfondir  un  avenir  fi  fombre  ? 
efpérons  tous  :  l'amour  n'eft-il  pas  généreux  ? 
quant  à  la  gloire  ,  ami,  tant  de  fots  fous  mes  yeuX 

courent  en  foule  après  fon  ombre  ! 
quitte  à  n'attraper  rien  ,  je  veux  courir  comme  eux# 

Tar  M.  MUGNEROT. 

(I)  Tcut  à  mon  dt^it.  Cela  eft-il  bien  exprimée 


(95) 

A    MADAME 


E, 


ELLE  Aglaé,  je  voudrois  vous  écrire  ; 
j'aurois  befoin  d'un  entretien  fi  doux  : 
mais  le  peut-on,  fans  s'expofcr  à  dire 

un  mot  qui  vous  met  en  courroux  ? 
Quand  on  vous  voit ,  on  garde  le  filence  ; 
Aglaé,  le  refped  eft  un  Dieu  f\  cruel  ! 

mais  je  pourrois,  en  votre  abfence, 
înnocemir\cnt  devenir  criminel. 
?uls-je  rire  avec  vous,  lorfque  mon  cceur  frupire  ? 
le  fentiment  ne  fauroit  fe  cacher  ; 
que  faire  donc?  cell'er  de  vous  écrire, 
puifqu'on  ne  peut  vous  aimer  fans  le  dire, 
ni  le  (lire  fans  vous  fâcher. 

Par  M.  iMBERT, 

IN-PROMPTU 

A  une  Dame  déguifie  en  Turc  à  un  BaU       / 


S 


O  U  s  cette  baibe  qui  vous  cache  y 
beau  Turc,  vous  me  rendei  jaloux  5 
fi  vous  ôticz  votre  mouftache  , 
Koiane  le  feroit  de  vous. 

Far  M,  DE  Voltaire, 
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LA  VRAIE  PHILOSOPHIE.. 

A 

jT^MIs,  point  trop  d'impatience; 
le  jour  n'implorons  point  la  niutj 
cette  ardeur  de  la  jouifiance 
eft  fouvent  ce  qui  la  détruit. 

Dans  le  mois  014  croît  Taube-épine  f 
votre  chaleur  a  tout  hâté  : 
rien  n'a  mûri  dans  votre  été  , 
ôc  l'hiver  vous  crierez  famine, 

N'ai-je  point  épuifé  les  fleurs 
dont  au  prlntems  on  fe  couronne: 
c'eft  pour  trouver  encor  meilleurs 
les  fruits  cueillis  dans  mon  automne* 

Je  cherche  par-tcut  le  plaifir  : 
mais  lorfque  ma  recherche  eft  raine  « 
Je  fais  jouir  de  mon  defir , 
quelquefois  même  de  ma  peine. 

Par  M.  DoRAT. 

te  titre  de  cette  pièce  e!î  bien  rempli,  puisque  la  ynîê 
philofophie  n'ell  que  l'art  d'être  heureux, 

m 

EPITRE 


É  Fï  TR  E 

A  MADEMOISELLE  A.**^ 
Sur  fa  tendrej/e  pour  fcs  Enfans, 

JLaris   retentit  de   ta   gloire; 
A.***,    tout  vatitc  tes   attraits: 
faut-il  qu'au  temple  de  Mcinoire  , 
•ma   main  grave   aiiiïi  quelques  traks  ? 
faut-il   m'ériger   en   copifte 
de  quelqu'intrépide  rimeur, 
qui,   fuivant  les   gens  à  la   pîfte  , 
les  endort  pour  leur  faire  honneur; 
&  dans    fes   rimes  éternelles , 
du  mauvais  goût  tiift;s  enfans  , 
•cliante  tes  charmes  plus  piquans  , 
&  tes  appas  plus    nouveaux    qu'elles  5-   (  I  > 
Les    belles   rcflenlblent  aux  grands  : 
chacun  a  le   droit  homicide 
de   leur  préfenter   fon   encens  ; 
€ncor  au  concert  infipide 
Xiuc-il  que  le  Di.u  qui  prcfide  ,  (  i) 
f  rcte  l'oreille  fins  dégoût , 
le  fans  grimace  ,  jufqu'au   bouc 
avale  le  nectar  perfide. 


(  I  )  Ces  deux  vers  font  un  peu  confourncî.  D'ailleurs  t^a 
tharmes  ,  tes  appas,  tour  cela  dit  la  mCmc  chofe 
^  ^rJ     -^"'i  ""  ^--/JCfrf  iifpiie  faut-U  que  le   Dieu  .t«c 
pré/ide.  Tranf/o.itiOn  l»rcïe.  * 

Anuéi  1^71,  E 


(i>0 

Tel  efl  k  deftln  qui  t'attend  : 
il   en   coûte    d'être   immortelle  ; 
fi   Vénus  t'avoit  fait  moins  belle  , 
Phœbus    ne   t'ennuiroit  pas  tant, 
Refte-t-il  quelque  fleur  nouvelle 
dont  on  puifle  te  couronner  i 
de  mes   rivaux  la  main  cruelle  , 
n'a  que  trop   fu  les  moilTonner  ; 
de   rendre  à   ta   beauté  les   armes  , 
ils  m'ont  tous  envié  l'hcnneur  : 
mais  je   n'en  conçois  pas  d'alarmes  ;    (  3  ) 
l'en  prends  même  un  efpoir   flatteur  ; 
ils   ont  tous   parlé  de  tes  charmes  , 
&   nul  n'a  parlé   de   ton  cœur. 

Tous    ont   peint   l'amante   volage, 
fes  jeux  ,   fcn  charmant   badinage  , 
Se  fon  plus   aimable   courroux  ; 
qu'ils  prifent   bien  leur   avantage  ; 
mon  coeur  n'en  fera  point  jaloux  ; 
moi  de   la  mère  tendre  &   fage  , 
je  peindrai  les  tranfports  plus   doux  : 
j'aime  bien   autant  mon  partage. 

Ce  n'eft  point  au  temple  des  arts , 
féjour  d'agi éables  preftiges , 
ou  tout   étonne  mes   regards , 
que  tu  fais   les  plus   giands   prodiges  ; 
là  tu  ne   fais  que   nous  charmer  : 

(3)  ^larrr^s  n*eîl  pas  le  mot  propre. 


ir.an  quand  moin*  auguftc  6c  j-luj  belle 
tu    rcdevions  fimple  mortelle, 
tu   fais  plus  :   tu  te   fais   àirrter. 

Tc^îaïrc  me   plaît,    m'cnchanrc  ; 
je   refTcns  toute  fa  douleur  : 
cependant,   fi    J'en   trois  mon  cteùr/ 
A.***,   cft   cent   fois  plus  touchante; 
tes  charmes   féduifent   mes  veux  ; 
tes    accens   flattent  mon   oreille  ; 
la   table  te  pare  a  merveille  : 
mais  la  vérité   te   fied  mieux 


Oui,  lorfqu'à  te*   enfans  rendue, 
tu   les   carefles  dans  tes  bras  ; 
Icrfque   pour   s'offrir  à  ta  vue  , 
ils   fe  hâtent  à  petits   paj , 
&  vont   d'une  main  ingénue  , 
prtfTer  tendrement  tes  appas  : 
c'cft   alors  que  l'ame  eft  émue  ; 
alors   dans  mes  fens   éperdus, 
je    fens   naître   un  tranfport  /încère  r 
je   douce   qui  ;'aime  le  plus 
ou  des  enfans ,   ou  de  la  mère, 

Abjurei  enfin  votre  erreur, 
vous   qui,    d'un  monde  fédufteiir, 
portez  les   chaînes    arbitr;^ifC5  ; 
qui,    viâimes  d'un    faux-honneur, 
Tacrifiez  à  dos  chimères , 


C  îûo) 
T03  îours,  fouvcnc   votre   bonheur^ 
iorfque  peut-être   au  fofld  du  cœur, 
vous  avex  honte  d'4^i^,:ïçèreçi    ... 
Croyez-moi:  ce  peut  le  d'amans 
qui'fe  plaint  hns  ctCCd  ,&:' é^fis^».'  i    -■  ; 
ii   ce    tourbillon   d'lraportau-S;7L  k>  siu^? 
qui  vous  adore  ^  vous  déchif^, .. ." 
leurs  fo'jpirs  &  leurs   complimeas 
n'ont   pas  le  droit  de  vous  féduirej 
^ue   font-ils   au  pijix   d'un   fou  rire  , 
^  d'un  baifer  de  vos  -egÊ^çs  >  . .  - 1 

1.3  nature  attend  votre  hommage; 
f^,***,   vous  trace  le  chemin:        '  r'-r 
fuivet   fes  pas  avec    courage*  : 
D'un  monde  méprîfajjle  &  ^ain 
que  vous  importe  le    fufffsge^-^  ■■    -  ^ 

ce  n'eil   qu'un  éternel  paffag*:  '  '--    ^    ' 

4e  renthoufiafme  au  <lédâin  v  ,  :.i3ibe33  '.:  ^  : 
les  airs  du  )Our  ,  1^^?'  W^^*  3^P  »«^^  -'  "' 
ne  font  t^lus  ceux  du  lerfdeinàia  i  zsm  îa^b  sioJ.: 
îa  nouviuté,«'eft  fa  m^thode^S  u  oiikn  .nal  .^ 
fans  eUe  rien  n'auroit  d'spf  as  f  sru^'i  lup  siuob  s: 
mais  la  vertu  ne   vi£iUit  p.as  i  ■  — 

la  nature  eft  toujours  de  mode, 

.  .    -:   'j   zaïrif^'-''       -    ■ 
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A  MADAME  DE .€•"''". 

£72  lui  envoyant  des  Oranges  de  Alalte, 

ï  T     . 

\^  N  vieux   Dragon  yellloit  ji'ils 

fur   le  jardin  des   Hefpérides  i 
il   écartoit  les  raains  avides  ; 
les  regards  même  écoitac  piitiis.  " 
L'a  jeune   enfant  ,  non  moins   fidcle, 
garde    aujourd'hui   les  pommes   d'or  ; 
ii  \t%  gaide   pour  la  plus  belle, 
&   barricade   fon  tréfor. 
3'approche  ,  fon   ceil   étincelh  ; 
il  faifît  fon  arc    menaçani  ; 
iiiais  je  te  nomme ,    &   dans  l'inflinc 
ToiU  mon  AffM^  S"^  cjaanccle. 
Pfetis  ;  me  At-il,- cutille,  cHcriH^: 
Chloé  feule  cxcitoit  mon  .zèle  ; 
fOètt  à  fes  pieds   l'arbre  ,   les  fruits  V 
&  j  il  tu  vsus  5  Iz   fciuineîle. 

Par  M.  DOKAT. 

"c;  jolis  7ers  finifTenr  d'ur.c  msrtiere  d'autant  plus  agréibla 
^u'«iii«  Cil  ûia^€ij(ive.   -        .  . 

E  iij 
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A  MADAME  DE". 

Qui  avait  feint  d'ignorer  ce  que  fignif.'Aenî  les 
noms  de  Frère  6*  de  Sj^ur^  donnés  à  l'A- 
mour &»  l'Amitié  dci.ns  un  Dialogue» 


S. 


'  O  U  s  les  noms  de  frère  Se  de  fcrur , 
rAmour  &  l'Amitié  fe  font  afTex  connoîcre  ; 
celle-ci  par  degrés   s'établit  dans  un  cœr.r: 
celai-là  plus  ardent  foudaln  s'en  rend  le  maître. 
Ils  font  à  frais  communs  des  jaloux,  des  heureux  : 
mais ,  Califte  ,  qui  peut  vous  voir  &  vous  entendre  « 

ne  les  diRingue  plus  tous  deux  : 
puiffiez-vous  comme  moi  toujours  vous  y  méprendre  ! 

Par  M,  DE  BiGNiCounT. 

INSCRIPTION 

Mife  au  has  du  Maufolée  de  Stanifics  ,  Rji 
de  Pologne  *.' 

3^  L  n'eft  point  de  vertus  que  fon  nom  ne  rappelle  : 
Philofophe  &  Guerrier  ,   Monarque    &    Citoyen  j 
fon  génie  étendit  l'art  de  faire  du  bien  ; 
Charles  fut  fon  ami  ,  Trajan  fut  fon  modela-    / 

?ar  M.  VAhhé  Porquet. 
*  Il  a  été  élevé  par  les  ordres  de  lHôtel-de-VilIe  de  Nancy. 
Ces  vers  ont  de  Télégance  ,  de  la  julleiTe  &  de  la  préciûoru 


(  '"O 

LA  DÏSF'CJTE^ 

APOLOGUE. 

X7-3.1RA  CL  E  ,  mes  amis!   crioit  un   MufulmaU, 

voyant  U  tempête  appaifée  ; 
Miracle!   Mahomet    enfin   fur  mon  tiuban 
daigne  de   fcs   faveurs   répandre   la   rofée, 
La   mer  ouvroic  fous   nous  fes  gouffres  mugiflansî 
la   foudre  dcchiroit    les   cieux   éiincelans  j 
la  mort  du  haut   des  airs   &  du  fond  des  abimeS) 

nous  menaçoit  en   même   cems  , 
&  nous  péri/Tions  tous   déplorables   viâimes  > 

de    la   fureur  des  éléraens  : 
plein  d'un  trouble  mêlé  d'efpérancc  &  de  crainte» 
j'ai  tourné  mes   regards  vers  cet  heureux  féjour, 

vers  cette  ville  fept  fois  fainte, 
ou  la  belle  Aménah  mit  le  prophète   au  jour; 
je   fuis   refté  muet  :  mais  j'ai  verfé    âcs  larmes, 
&  quel  autre  langage  eût  mieux  peint  mes  alarmes  î 
foudain   fur  l'océan  Mahomet  a  paru  ; 
à  l'afpeéè  fortuné  de   ce   Dieu   tutélaire  , 
la   paix  eft  revenue    en   mon  cœur  abattu  ; 
un   jour   plus   radieux  a  doré  l'hémifphère  , 
l'onde  s'eft  applanie ,   &  l'orage  s'cft  tù. 
Qu'cncends-je  ?  rêvex-vous  ?  ou  le  feu  de  la  fièvre 

a-t-il  troublé  votre  raifoa , 
dit  un  Américain,   gui  par  dévotion  , 

Eiv 


tenoit  ^e  Te  fefTer  en  l'honneur  du  grand  Lièvre?  Ç*^ 
ahj   défabufez-vous  !   i'oracie   dis   croyans 

n'cft  aujourd'hui  qu'un  peu  de  cendre  î 
fi  des  traits  de  la   mcrt  il   n'a  pu   fe   défendre, 
penftfz-vous   qu'il  eût   fù   dans   tes  cruels  inftans^ 
des  portes  du   trépas  nous  ramener  vivans  ? 
fonnoiflez  ,  connoifTez  l'auteur  de  ces  merveilles  : 

c'eil  mon  fouet. Votre  fouet,  dit  le  Turc  étonné î 

—  Oui  :  de»  le  premier  coup  que  je  m*en  fuis  donnéjJ 
le   grand   Lièvre   a  dreHé   fes   âuguTtei   oreilles^ 
xa'i  regardé   frapper  ,  &  nous   a  pardonné» 
O  F6,   fublime   eflence  ,  ineffable  lumière  9 
repartit  un  Tartare  enHaTr.mé  de  ccVa  \ 

comment  tes  rayons   éda-ans 
Ji'ont-îh  pas  de  ce  fou   défiilé  la  paupière  îf 
co.-na^cnt  ignora- r-il  tes  bienfaits  fi  long-tems  > 

touî   les  humains   font  tes  enfans  : 
l'ingrat  doit-il  encor  méconnoltre  fon   perCuî 

doit  il  te  rcfuftr  l'encens, 

tandis  qu'au  Lièvre  il  le  défère? 

eh  î  que  n'ai-je  cent  chiens  couranf 
ï  lâcher   fur  le  train  du  Dieu  qu'il  te  préfère  î 
Apprenez,  paffagers,  apprenez.  Matelots, 
^ue   fon  zèle  infenfé   n'eut  pas  calmé   les   flots  > 
chaiTé  Iss  Aquilons ,  diffipé   les   nuages  , 
&  loin  de  ce  navire  écarté  les  orages  ; 
û  la  clarté  du  ciel  à  vos  yeux  luit  toujours  «' 
moi  fcul  ;   de  vos   deftins  j'ai  prolongé  le  court. 

(*)   le  grand.  Lièvre   eft  le  Dieu  «juadorexit  quelques 
pe-.ij"ie5  fau/ages  de  rAoïcrigue, 


t^xi\  Icj  vents  croîfoicnt  leur  haleine  i;nplacablc# 
riiorifon  fe  coiivroic  d'une   nuit  cifroyable, 
!a  foiidie  murmiitou   fur  ce  globe  coupable  » 
Tunivcrs   treflaillcic   à   ce   bruit  formidable  : 
Fô  !   me  fuis-je   écrié,  puiflant  Fo  ,  fauvc-nous; 
&  ccj  ^ot$  dt-fannant  le  célcfte  courroux  , 
dans    fon  3rd>:nt  foyer   ont  éteint   le  tonnerre  , 
^  fat  Ton  axe  irmnenfe  ont  raffermi  la  terrca 
H  dit  ;   &   cependant  lui   Colao   Chinois  ,  - 
Cloutant  ces  dévots   fe   difputer  tous  trois, 
xrachoit  fous  fes  deux  mains  fa  face  afiati^ue  , 
les  ouvroit  pour  lorgner,  lorgnoit  d'uit  œil  ctiti|ue. 

Se  rioit  à  travers  fes  doigts. 
CompagQons  ,  reprit- il,   peut  être  que  la  foudre, 
fans  vos  foins  empreflés,  noii<;  eût  réduits  en  poudre: 
mais   puis-je  l'avouer  ?  i'en   doute  quelquefois. 
JUnifT^z  vos  efforts  ,    vous  donc  la  bouche  pure 
in-.pofe   à   votre  gré    des    loix  à  la   rature  ; 
vous  dont  le  fouet  fécond  en  grands  événcmens, 
a  firme   fous   nos  pi^ds   les  gouffres  éeumans  ; 
&   vous,  pleureur   béni  qui    voyei   fans  lancrrês, 
des  régions  ae  Taîr   defcendre  des  Prophètcà  ; 
fiuifque.  to«jt,€l^.  fournis  à  votre  volonté, 
liâtei-vous  ,   éclairi^T   mon   incrédulité  , 
&   de  votre  puirtancc   infigne  ,   univerfelle , 
aicordex  à  mes  vaux  une  preuve  nouvelle. 
tïe   ne   demande  pas   qu'à'  l'afpeû  de  vos  pleurs, 
le   rigoureux  hiver  couvre  les  prés  de  fleurs  ; 
que  le   Gange   furpris  remonte   vers   fa  fource  ; 
«ju€  le  chai  du  fcleil  s'aiicce  dans  fa   courfe^ 

E  V 


0u  ^ue  le  plus  brillant   des    aftres   de   la  nuit , 
après   une  humMe   révérence  > 
&  pafle   &  repaiîe  en  cadence  , 
par  les  manches   de  votre   habit  ;   (*) 
je  ne   demande  pas   qu'à  votre  voix   facrée  , 
les   flérlles  rochers   produifent  des  moilTbns  ; 
que   l'éléphant  s'envole  à   la  fphère  azurée  , 
&  que  l'aigle  aifervi   rampe   dans  les  buiflbns  ; 
je   ne  demande  pas   que   le   fouet  falutaire  , 
qui  dompta  d'un  feul  coup  Tocgueil  des  flots  émus, 
rende  un  bonxe  honnête  homme,  un  voyageur  fîn- 

cère  : 
ces  prodiges  font  fuperflus, 
je   vous   difpenfe  de  les  faire. 
Le  TIEN  vous  a  créés  camus  i 
©btenei  feulement  de   fa  bonté  profpère, 
qu'il    donne  à   vos  troi's  neï, ,  quelques  lignes  de 

plus  ; 
&  je  croirai   que,  pour   vous  plaire  , 
il   daigne  révoquer  fes  décrets  abfolus. 

Pdr  M.  Sautereau  de  Bellevaud, 

(  *  )  La  tradition  Mnfu'mma  vent  que  -laLtine  ait  ainfi 
ra'iié  Mahomet  ,  &  ait  enfuite-  pa^é  par'  les  manches  de 
fa  Kircûh.  . 

Il  y  a  dans  cet  Apologue  des  chores  très-plaifanrcs  &  dei 
rers  bien  faits.  On  fera  furpris  <lu  rtvls  foutenu  de  cet  Au- 
Jeiir  ■>  quand  on  faura  qu'il  ne  itiide  pas  dans  k»  Capitï.e. 


'^ 
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SUR   UN  BAISER 

Qae  la  DAUP  HINE  donna  d  Alain  Char^ 
lier ,  fameux  Auteur  du  wns  de  Ciiarles  VU 

V    ou  s  connoifTei  ce   Poète  fameux» 
qui  s'endormit  an  Palais   de  la   Reine  i 
il   en  reçut  un  baifer  amoureux  : 
mais  il    dormoit ,    Se  fa  faveur  fut  vaine* 
Vous  me  pourriez  donner  un  prix  plus  doux  ; 
&  fi  jamais  votre  bouche  vermeille 
vouloit  payer  ce   que  j'ai   fait  pour  vous, 
n'attendez  pas  que  je  fommeilie, 

?ar  M.  DE  Voltaire. 

On  m*a  affliré  que  ces  vers  charmans  n'ont  pas  encore 
ttc  imprimés. 


MADRIGAL. 

jTâLH,  Tircis  !  quelle  adrefTe  extrême 
vous   employez   pour  me   charmer  1 
non  ,  'je  ne  croyois  pas  que  l'on   Te  fît   aimer 
fans  jamais  dire  >  je  vous  aime. 

Far  M,  le  Chevalier  du  Coudrat. 
E  vj 


(iGl) 

LE  BASSONo 


usq  AUX  ^encux  ,  trois  puîflans  villageois 
tenoient  Lucas  enfonce  dans  la  glace  , 
qui  renifflant  &   foufflant  dans  fes  doigts* 
iaifoit   très- laide  &  piteufe  grimace. 
Eh  î  mes  amis,  pour  Dieu  ,  faites-lui  grâce  j 
dit   un  pafTant  qui  plaignoit  le   pitaud  : 
Monfîeur ,   répond  le  facriftain  Tbibaud  , 
de  notre  bourg  c'eft  d2main  la  granJ'fète  : 
j'y   chanterons  roffice   en   faux-bourdon, 
&    ce   gros  gars  qui   crie  à  pleine   r^e  , 
je  l'enrhumons  pour  faire  le  BafTon, 


^   MA  DAME  DE  F.^^ 


E   tableau,   charmante  Sylvie, 
fepréfente  l'enfant   que  l'on  appelle  Amour  : 
alnfî  chex  toi  l'on  verra  tour- à-tour, 
l'original  &  la  copie. 

far  M  îi  Mdrçuis  DE  LA  VlEVIILB» 


(to^) 


AU  CARDINAL  DU  PERRON» 


Te 


oi  dans  le  rang  des   Cardinaux, 
moi   fans    titre  au  rang   des   profanes  J 
du  Perron  ,  }  ourquoi   de  tes  mânes 
viens-je   interrompre  le  repos  ? 
pardonne  ,   j'ai  l'ame   un  p'ju  vaine  , 
d'avoir  vu  ton  grand  nom  mêlé 
dans  ma   famille  neuftrienne  ; 
&  puifqu'enfin  j'ai  cette   aubaine  » 
j'aime  aûez   qu'il   en  foit  parlé. 
Par  un  écart  d'une  autre  efpèce, 
je   t'écris    fans  trop   favoir  où  ; 
j'étois    vain  ,   je  paroîtrai  fou  ; 
j'aurai  beau  mettre   fur   l'adreflTe  : 
Au    flambeau  de  la  chrétienté  , 
au  grand  maître  de  la  parole  , 
au  foutien   de  la   Papauté 
&  du  moderne  capitole  : 
les  rayons  de   ton  auréole^» 
étincelent  trop  loin  de  moi; 
ma  mifTive    vaine    &    frivole 
ne  parviendra  point   jufqu'à   toi. 
J'ai  cependant   une   efpérance  : 
les   âmes,    dit-on,  dans  l'abfence  , 
fans  iBcffager ,  comme  fans  tiers ,   (i) 

(i)  Comme  Jans  tiers  n'eft  guères  poëiiqpe. 


des  bouts  même  de  l'univers, 
peuvent  être  en  correfpondance  :    (*) 
pourquoi   dans  un  monde  inconnu  > 
dans  cette  fphère  de  filence 
d'eu  rien  encor  n'eft  revenu  , 
n'aurois-tu  pas   l'intelligence 
de  l'hommage  qui   t'eft  rendu , 
&  de  ta   défunte  Eminence 
ne    ferois-je  point   entendu  ? 
Malgré  la   févère   fcience  , 
où  tu   furpafles  tes  rivaux, 
nous  avons  plus  que  l'on  ne  penfe  , 
de  points  communs   dans  nos   travaux* 
Ton  génie  éclipfant  ton  titre  , 
par  qui  toi  même  ,   fans  ton  rang, 
de  ta  propre  taille  étois  grand , 
&   qui    te  Et  le  digne  arbitre 
de  plus   d'un  fameux   différend , 
ton  éloquence   au   confiftoire  , 
pour   obtenir   de   Paul  jaloux 
le   pardon   d'un  Prince,   entre  nous, 
abfous  déjà  par  la  vidoire; 
c'eft  par-là  que  tu  tiens  aux  goûts, 
fur  qui  je  veux  fonder  ma  gloire. 
Quand   ton  génie  ultramontain , 
avec  Mornay  lutte   &  s'exerce  , 
nul  ne  tient  plus  ferme  en  fa  main 
la   lance   de  la  controverfe  : 
mais  tu  fus  chercher  d'autres  prix  > 

(*)  Syitérae  des  Platoniciens. 


(.,0 

Si  c3e   l'arcne    fcolaliiiiue, 

par  intervalle   tu   fortis 

pour  icfplrer  l'air  poétique  ; 

trois  lyres  fur  ton   écufTon  , 

qu'on  frappa  fans  doute  au  ParnafTe, 

prouvent  aflex  que  dans  ta  race  , 

on  voyageoic  fur  l'Hélicon. 

AufTi ,   quoiqu'avec  moins   de    grâce  ? 

moins  de  cadence  que   Kernis, 

tu  pinças  de  tes  doigts  bénis 

le  luth  harmonieux  d'Horace  : 

tu  cultivas   du  moins   fon   arc  , 

même   au   pays  de  nos   Derviches  3 

dédaignant   le  peuple  Catfard  , 

fes  mœurs   &  fes  vertus  poftiches  5 

&  tu   fis  bien  ;  parles   fans  fard  : 

conviens  que  le  controverfifte  , 

fous  un   ciel  toujours  ^flex  tiiile, 

eft  rcfTerré  par  le  terrein  ; 

qu'il  s'agite  à  la  même  place  > 

&   fait   dans    un  étroit   efpace  , 

bien   plus  de  pas  que   de  chemin. 

Le  ptëte   avec   moins   de  peine  , 

s'élance  en   de  plus   vaftes   champs , 

âc  deux  courfiers   font  difterens , 

l'un   au   manège   &  l'autre   en  plaine.  (2} 

Cet  arc  des  vers  qui  de  ton  teras 

débile  encore  &  fans  clans j 

(i)  Vers  dont  l'harnionie  fait  invite. 


^sriblûit  fe  traîner  dans  Tenfaifce  | 

çtz  art   qui ,    parmi   tes  travaux", 

te  délaflbit  de  réminence  , 

me  fert  d'éaide    &  d'exiftence , 

&  ne  faifoit  que  ton   repos. 

Mais  ne  crois  pas  mes  fons  frivoks  j 

ni  qu'ils  fs  perdent  dans  les   airs  : 

û  j'aime  à  fredonner  des   airs  , 

fur  CCS  airs  je   ntets   des  paroles. 

le  vrai  poëce  né  penfear , 

au  philofophc  n'en  doit  guère  î 

éloquent  abréviateur  » 

il  jette  par  traits  la  lumière  3 

il  régénère  ce   qu'il  fut  ; 

il  devine  ce  qu'il  ignore  ; 

il  prend  fon   vol ,  il  eft  au   but  i 

lorfque  l'autre  calcule  encore. 

Par  M.   LE   MlERKE. 

On  reconncîr  dans  cette  Ep'rre  le  talent  de  M.  le  VAeni 
pour  les  vers  légers  ;  c'elt  (on  énergie  -,  la  to-jchs  or;j;.- 
îia!e.  On  ne  reprochera  r^s  à  cet  Aiuc-r  de  fe  traîner  lervi« 
fement  fur  ies  pas  des  autres  Ecrivains. 


^^ 


■         -  '  — 

LMSTRONOME 

ET   LE   MENDIANT. 
FABLE, 

%J  ^  tics  enfanj  de  la  àoOct  Uranie, 

gens   donc  l'crpric  audacieux 
l'élève   dans   les   airs,    &  vole  jufqu'aux  deux, 

avec  les  aîlcs  du   génie  > 
un  Agronome  enfin  fe  prcmenoic  un  jour , 

&   revoit  \  fon  ordinaire 

qu*il  côtoyoit  de  fphère  en   fphère  , 
du   globe  du  foleu  l*é:incclant  contour. 
Un  Mendiant  le  voit ,   l'aborde ,    &   le  fupplie 

d'aider   fa    languiflante  vie  : 

mais   fa  prière   eft   fans  crédit , 

&  notre  favanr  taciturne 
^ul  de  Mars  s'en  alloit  chez  le  fils  de  Saturne  i 

ne  le  vit  ni  ne  l'entendit. 
11  n'imaginoic  pas ,  vous  le  croyex  de  refle  , 

en   traverCant  ces   vaftcs   champs  , 

que,   fur   une  route  célsfte 

on   pût  trouver  des  Mendians. 
Cependant  l'homme  a»  fac ,  fa  main  toujturi  tendue  , 
demande,  pleure,  crie,  &  fe  réfout  enfin > 


(114) 

en  voyant  que  fa  vok  n'en  peut  être  entendue, 

à  le  tirer  par  fon  pourpoint  :    (i) 

le  Savant  tombe  de   la   nue  : 

çroyeï-moi ,  dit  le  pauvre  :  abandonnez  aux  Dieux 

«  le  féjcur  d'où  vient  le  tonnerre  : 

il  qu'allei-vous  faire   dans  les  cieux  ? 

3î  les  malheureux  font  fur  la  terre  ». 

(1)  £nfin  ^  potirpoLnt  ne  riment  pas. 

Sil  y  a  des  défauts  de  rime   dans   cette    fab!c,    Je  feng 
irien  a  paru  fublime. 


COUPLET 

Fait  fur  le  champ  pour  Jgadame  la  Mar- 
quifi  de''''  y  en  foupant  chi  elle. 


__    E  préfîder  a  mes  ans, 
trois   Dieux  difputoient  la  gloire; 
Phcbus  m'offrit  de  l'encens  , 
&  Bacchus  m'offrit  à  boire  ; 
ils   font  féd-jifans  tous  deux  : 
que  fit   le  Dieu   de   Cythère  > 
le  fripon  plus  maîin  qu'eux, 
me  fit  fouper  chez  fa  mère, 

Pir  M,  DE  Saikt-Peravi. 


(■m) 

~~É  F  ï  T  R  E~ 

MADAME  LA  COMTESSE  DE**, 

v3uR  Lien  des   chofcs  dans  la  vie, 

je  fuis  un  p;.u  Pyrronicn  ; 

je  ne   fais  trop  (î    c'cft  un  bien: 

mais  enfin    c'eft-là  ma.  fulie. 

3*entendoi$  parler   chaque  jour 

d'un   perfonnage  d'importance , 

qu'on  cherche  Se  qu'on   fuit   tour-à-Cour, 

que  l'on  déiefte  3c  qu'on  encenfe  j 

fixé  par  état   à  la  Cour  ; 

traînant  avec  pompe  à  fa  fuite  » 

l'étiquette   &    la  dignité; 

fur   fon   paflage ,  il  met   ea    fuite 

les  plaifirs   &   la  liberté , 

&    va  fous   le   dais  qu'elle  habite  , 

faire    bâ:ller   la   mnjefté. 

Etendant  plus  loin  fa  puiflance  , 

de   l'augufte   Palais  des  Rois  , 

il   vient  fort  bien  fans   qu'on   y  penre, 

troubler  dans  un  cercle  bourgeois, 

le    gros   rire  de  la  finance. 

Sur  tous   les  rangs  il  a  des  droits , 

&   fon   empire    ell   fans  limites; 

fbuvent  dans   un  cours  de  vifites, 

CD  le  rencontre  ea  vingt  endroits* 


X.a  jeune  DuchefTe  à  fa  pcrîS 

îe   conlîgne  inutiiemsnt  : 

jufqu'a  fon  boudoir,    fans  efccrte  j 

il  s'introduic  furtivement, 

&   Car  un  fopha   feuille- morte  , 

fe  place  entr'cile  ^<  fon  amant. 

Dans  cette  maifon  magnifique, 

dans  C2  falon  voluptueux  , 

que  l'arc  le  plus   ingénieux 

orna  par    fa  vertu  magique  ; 

quand  loin  d'un  monde  curieux  j^ 

de  nos  mo-iernes  la  inufique 

anime   un  repas  fomptueux  ; 

qjand  a  le  braver  on  s'apidique  i 

on   le  voit  entrer  à  pas  lent  , 

&  dans   l'afiemblée  à  l'inftanc, 

verfer   fon  pavot   léthargrlqae. 

Dès  le  matin  ,  courant  Paris 

dans  une  élégante  voiture  , 

au  fpeâacle ,   au  milieu    des  ri«,' 

dans  un  fouper  fin  cbex  Lais, 

le   foir  il  porte  fa  figure  ; 

quelquefois   dans   de   vieux  Châteaux J 

fur   de  vieux  titres  de  noblefife  ^ 

il  rit  des  orgueilleux  propos 

d'une  gothique  politelTe. 

11  fe  plaît  auprès   des   mamans  ; 

il  attaque  à  quinie  ans  les  filles  j 

il  fe  glifTe  à  travers  les  grilles 

«daas  tous  les  donciig  des  Couven^J 


^3r\s  U»  fauteuils  des  vieux  parenJ» 

îl  endort  nombre  de  fatnillcs, 

par  des  rctits  de   l'ancien  tcni«, 

11  parole  /  &  fc  mulàpiic 

fous   cent  vifages   diîférens  , 

de    Prédicatairs  ,   de  Savans, 

de   Robins ,  d'A<5bricc  folie  ; 

par   fois   même ,  à   ccj  que   l'on  dit  i 

oa  l'entend  à  l'Académie 

parler  afvec  beaucoup  d'efpric  ; 

il  laiflTe  rire  le  village 

où   jamiis  il' n'eut   grand  crédit, 

&  fuit  le  cabinet  da  faje.  luc 

.    Cet  être  bizarre  cflr  l'Ennui  : 

quoiqu'en  tous   le»  -coins  de   la  France  ;; 

on  ne  m'entretint  que   de  lui  , 

je  douiois  dcfon  exiftence  ; 

je  ne  fais  pourquoi  ji-fqu'ici 

frotKant  loin   de  moi   fati  fourci  ,   (4) 

il  refpeda  mort  indolence  : 

au  fein  d«siplailîrs  Ici  plus  doux, 

ce  tt'eft  fûifcmenc  pas  c>iei,  vous 

que  j'en   ai   faîc  la  coRnoiflance, 

Mais  depuis  ce  moment  d'adieux, 

ou  tachant   de  cacher  mes  larmes  , 

pour   un   devoir   faftidieux  , 

il   fallut  quitter  tant  de  charmes  ; 

le  matin ,  le  folr  &  la  nuit , 

I )îl  £aut  tctire  Si?ur<U,  ^c  alors  il  ne  riaae  pas  av«c /ci, 


yxt) 
certain  <3u   fuccès  de   fes   armes  > 
par-tout   fans  relâche   il  me   fuit. 
Loin  de  vos   charmantes   demeures» 
le  fjroid  ennui  file  ces  heures  , 
que  vous  n^'y  faifiei  oublier  ; 
le  tems  qui   dans   fa   marche   égale  > 
décrit  leur  cercle   régulier  , 
pour  en  allonger  l'intervalle, 
fcmble  arrêter   fon  balancier. 
Moi    qui    faifois  ma  grande   affaire 
d'une  paifible  oifiveîé , 
qui    favois  (î   bien   ne  rien   faire, 
aujourd'hui  je   fuis  tourmenté 
par  ce  repos  qui   fut  me  plaire; 
l'adion  devient  nécefTaire 
à  mon  efprit  inquiété,   (z) 
Si   je  m.e  vois  feul ,  je  foupi'e  t 
je  deviens  chagrin   &  rêveur  ; 
pour   tromper  le  tems,  veux-je  lire,' 
je  maudis  le  Livre  &  l'Auteur  ; 
je  me.  trouve,  s'il  faut  écrire, 
«S:  fans  idée  &  fans  chaleur  ; 
nos  femmes  qu'ici  l'on  admire 
me  paroiflcnc  à  faire  peur  ; 
nos   b^aux  efprits  qui  les  font   rire , 
ne  me   donnent  que  de   l'humeur  : 
rien  nq   peut  charmer  ma  langueur. 
Je  cherche  ,en  ce  qui  m'enviropne, 

)  Dit-on  m»n  efprit  inquiété  ^  pour  mfin  eJjprit.ijtHuiii, 


votre    raifon  ,   votre  beauté  , 
les  charmes  de  votre  perfonnc  » 
ce  tour  cjiie  la  nature   donne , 
votre   aimable  naïveté  , 
le   fcl  heureux  qui  ralfaifonne  : 
mais  vous  feule  avei  le  moyen 
d'unir  tant  de   grâces   enfemble  ; 
je  ne  vois  rien  qui  vous  refTemble  ? 
mes   fouvcnirs   font  tout   mon  bien. 
D'aprcs  cette   légère   image  , 
jugez   de  l'état  de  mon  cœur, 
&   reconnoifTer  votre  ouvrage, 
Pourfuivi  par  un  mal  rongeur  • 
poifon  de  l'ame  appefantie  , 
le  fombre  Anglois  vient  parrai  douj 
en   refpirant   un   air  plus  doux, 
retrouver   l'amour  de  la.  vie  : 
je  vais  vous  rejoindre  demain; 
fï  vous   fûtes ,  jeune  Sylvie  , 
la  caufe    de  ma  maladie  , 
foyer   aufTi  mon  médecin. 

Par  M.  le  Chevalier  DE   Bonnar». 


Cette  Epftre  eft  rpirituelle  ,  calante  ,  bien  tournée.  Li  fot» 

Jit  de   l'cnmii  ell   remi  li   de  traits  heureux. 


-«^i^* 


(120) 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE*% 

Qui  TeJcmUe  d  la  figure  de  V Amitié  dxns  h 
Crouppe  de  M.  Pigd. 

iL^  A  N  s  un   groiippe   voluptueux  ^ 
Pigal  unit  l'amoKr  &  l'amitié   fidelie  ; 

Se  s'il  en   faut  croire  nos  yeux, 
tes  traits  à  la  dernière  ont  fervi  de  modèle  : 
quelle  amicié  1  l'amour  n'eft  pas  plus  dangereux  ; 
tu  bîefTes  comme  lui ,  fi  tu  fouris  comme  eUe  ; 

vas  ,  tu  relTembles  à  tous  dtuK. 

Pur   M.  DoRAT. 


ÉPI  GRAMME, 

X  ANX  que  la  liberté  fut  laiffce  à  Clarice 
nul  ne  dlftinguoit  fes  appas: 

fon  mari  la   renferme  ainfi  qu'une  novice  : 
mille  amans   volent  fur   fes  pas} 
que  cet  époux  a  de  malice  ! 

P^  M,  IMBERT, 


STAI^CE 


■^— — —  '      '"  '■'   ■!■ 

STANCES 

A  r AMITIE. 


IVINITE',   dont   les  traits   délicats 
font  reconnoître  l'air  de  ton  aveugle   frère, 

mais  qui  joins  à  tous  iz%  appas 
l^^  yeux  clairs  &   fereins   de  ta  célclte  mcre  , 
tendre  Amitié,   doux  a'yle  des  cociirs , 
c'eft  à  toi  que  je  facrifie  : 
fi   l'amour  nous   donne  la  vie, 
toi  feule  en  donnes  les  douceurs. 


Qu'un  infenfé  porte   à   ce  Dieu  cruel   (i) 

le  facrifice  de  fes  larmes  ; 
[que   d'un  cœur  déchire   de  chagrins  &  d'alarmes  % 

jl  aille  parer  fon  autel  :   (2) 

s'il  en  obtient  une   couronne, 
il  ignore  quel  prix  elle  doit  lui  coûter: 

ta  libéralité  nous  donne 
les  biens  que  ce   tyran    nous  fait  trop  acheter. 

(  1  )  Douceurs  t  Cruel  :  Deux  riinec  niafci:'ines  de  diffé- 
rentes efpcces  à  côté  fiine  de  raiicie.  Je  croi:;  on'il  y  e.i 
a  des  oitemples  dans  quelques  Odes  de  nos  bo;is  iiciivains: 
mais  cela  cil  tréi-rare. 

U)  Parer  V Autel  de  l'Amiur  d'un  caur  dcchlic  d'aiM- 
TTtes.  Style  iMenibiq  ic. 

Annii  1771,  F 


(izz) 

Quînd  les   appaS  d'une  douce  unioa 
nous  engagent  fous  ton  empire  , 
ils  ne  viennent  pas  nous  féduire 
par  une  courte  illufion. 
Chex  toi  la  vertu  ,  le  mérite  i 
nous  découvrent  toujours  mlUe  nouveaux  ama'.t.  ; 
chei  toi  les  vrais  plaifirs  font  toujours  a  h  luite 
de  l'innocence  &  de  la  paix. 

En  amour  tout   eft  impofture  ; 
)ur(iu\ra  filence ,  tout  y  ment  ; 
ee  qui  pour  l'un  eft  fiécle,  eft  pour  l'autre  unmoment  S 

tout  s'y   donne   à  faufTe  mefure. 
Cbex   toi  la  vérité   fait  entendre  fa  voix; 
fa  lumière  nous    fert  de  guide; 
fur  nos  goûts  la  raifon  décide  , 
&  le  tems   refpefte   fon  choix. 
Au  ioug  d'airain,  deux  cœurs   affujettis 
font  l'un  de  l'autre  le   fupplice, 
^uand,  par  un  bizarre  caprice. 
Amour  les  a  tait  affortis  : 
fous  les  aimables  loix  dont  l'amitié  nous  lie  , 
&  ks  biens   &  les  maux,  tout  doit  fe  partagera 
Hiais  quel  partage  heureux  1  le  bien  s'y  multiplie. 
&  le  mal  y  devient  léger. 
P.îr   M.  le  Marquis  DE   SAIST-AULAIRE. 
Ces  vers  font  peu  connus  :  on  y  trouvera  de  la  S^ice  5c 
des  négligences. 


É  F  ï  T  R  E 

De  Zïii ,  j^mt  Chien  de  F  Jouteur  ,  pré^ 
fentée  par  le  Chitn  lui-mhne  à  Zir- 
phé ,  petite  Chienne  de  Aladame  la. 
DucheJJe  de  B*\ 

X  o  I  que  le  rang  &  les  talens 
à^s   autres   chiens  rendent  l'arbitre, 
aîraable  voifine  ,  confens 
que  je   t'adreflc  cette  cpître  ; 
les  chiens ,    entr'eux   gens   peu    courtois  , 
ignorent  la  cérémonie 
donc  les   humains  fuivent  les  loix  ; 
ils  font  égaux  dzns  cette  vie  : 
les  hommes  Tétoient  autrefois. 

De  ce  grand    chien  caniculaire  , 
doté  d'un  brevet  d'immortel  , 
chien  aux  gredines  peu  cruel, 
tu    defcens,  dit-on,  par  ta  mère , 
chienne  en   fon  teras  fort  peu  févcre  ; 
quiconque  a  des  parens  au  Ciel , 
doit  vivre   à  l'aifc   fur  la  Terre, 

Sur  Ces    genoux   voluptueux, 
Hebé   te   berce   &  te  carcrTe  ; 
favorite  de  la   molIeiTe  , 
w  dors  fur  dc«  carreaux  pompeux. 


ou  r%;r  U  fein  de  ta   makrsfTe  : 
ce  dernier  lit  me  plairoit  mieuï, 
Belies  mains  par  rameur  polies  » 
Se  par  les  JSr^ces  arrondies, 
Vempreffent  à  te  carefier  ; 
tantôt   d'une    bouche   fleurie  , 
ju  te  fens  mollement  prefTer  ; 
^.;  le  neftar  de  Tambroilie 
réveillent  tes  goûts  affoupis  : 
fi  les  chiens   ont  un  paradis  , 
ta  fais  i£  :ticn  dans  cette  vie. 

Par  M.  DE  Saist-Peravï; 


jN-PKO/iiPTl/ 

^  Maiemolfelle  z>'^r^^;,  ^  J^Û^t 
d'une  Pièce  de  vers  adreffcc  àans  UP. 
Bal  à  lu  fl^^  ^^^^^' 

O  N  cache  en  vain  le  nom  de  la  beauté  divine^ 
JrTr  03  nous  peint  û  bien  les  grâces,  les  appas; 
''""         Z  vous  connoîc,  ne  le  demande  pas; 
^   oui  vous  voit,   d'abord  le  devme. 

F.IT   M,  12    FRANÇOIS. 


I 


LES  MÉTAMORPHOSER 

D'ÉRÉSICTÉE. 

Xm  a   NayaJe  Eiéfidée 
fc   jouoic   lur  fou   ruifTcau  ; 
&  fans   bruit  »    l'heureux  ?rot^c 
s'approchoic  en  nageant    feus   l'tau. 
Soudain   la  Nymphe  cpcidu;; 
voir  fon  amant  ,  fe  volt  nue  : 
elle  fuit  dans  les  airs  5c  s'envole  en  oircaaj 
elle   s'abat  toute  agitée 

fi:r   un    rameau  , 
près  d'un  moineau  : 
c'étcit  Pfotée. 
Elle  fi>it ,  &  l2  Dieu  n'atteint  au  haut  des   airs 
tju'une  fiammc  pareille  à  celle   des  éclairs. 
Heureux  modèle 
des  amans  , 
il  la  fuit  dans  fes  changcmens , 
change   comme  elle  , 
êc  la  pourfuit  dans  tous   lès   élémens. 
Se  mêlant   aux   feux  du 'tonnerre  ^ 
'-    entraide  avec  lui  cette  vapeur  Iceèrc. 
La   Nymphe  en  pleurs 
échappe  a  la  nue   embràréc  , 
tombe  en  rofé.;  : 
puis  le  Dieu  la  dsvance,  ^c  l'attend  fous  les  fleur^j 

F  iij 


Cl26) 
Kymphe  févere, 
votîs  fiiyex   vainement  ; 
lien  n'eft  feul  5  tout  a  fon  aimanj  » 
ic  tout  ce  qui  pourra  vous  plaire 
cachera  toujours   votre  amant. 
Elle  a   cefTé  de  fe  défendre  ; 
&  le  premier  plaifir  que  fon  ame  reOçHt  i 
eft  le   doux  plaifir  de  reprendre 
tous   fes  attraits  pour  fon  amant. 
Par  M,  DE  Rhuiieres. 

TI  eft  dommage  que  le  mot  à''Amant  foit  répété  cieiix 
fois  à  la  rime  éc  fi  prés  rune  de  Tautre.  Cette  lcf;ere  ne- 
flgence  n'empêche  pas  que  ces  mctamorihofes  ne  loient 
cxtrémemenî  ingénieufes. 


ÉPÏTAPHE 

Ve  M.  àe  MotiCRiF,  de  V Académie  Fran- 
çoifej  mcTî  en  Novemlre  1170. 


E  mœurs  (i)  dignes  de  Tâge  d'or» 
ami  fût  ,   auteur  agréable  ; 
ci-gît    qui,    vieux  comme   Ncftor , 
fut  moins  bavard   &:  plus   aimable. 

Vir  M.  DE  LA  Place. 

(I  )  Ce  génitif  ne  fait  pas  un  bon  effet. 

M.  de  Moncrif  a  excellé  dsns  la  Romance  &  les  petit? 
Ades  d'Opéra;  il  eft  aute-jr  du  Conte  c  armsnt  de  Titon 
ic  TAurore  :  -.  oilà  ce  qui  doit  confacrer  le  nom  de  cet 
Académicien  dans  les  faites  de  notre  linératare. 


ETRENNES  Â  M 

XsLMl,  j'éprouve  votre  h'ainc 
contic  tout  cérémonial. 
L'anniverfaire   phénomène  , 
que   le   froid  Janus   nous  ramène, 
&  qu'honorent  d'un  culte  égal 
le   Badaut ,  le  Provincial  , 
le  Soldat  Se  le  Capitaine  , 
ôi  le    Seigneur  &  le  Vafl'al  , 
me  procureroit  la  migraina, 
s'il  n'amenoit  le  carnaval, 
C'eft  un  Dieu  d'étrange  figure: 
Écho  l'engendra  de  Mercure  % 
&  de   féricux  Pantalons 
relevèrent  de-ià  les  monts  ; 
il  a  le  babil  de  fa  mcre  } 
il  eft  habhur  comme  fon  père  ; 
des    deux  ftxcs  il  prend  la  voix  : 
il  porte  jupes   &:  culottes  ; 
il  a  plus  de  mafoues  cent  fois, 
que  Dom  Jsf  hc:  n'a  de  calottes  ; 
vêtu  de  diverfcs  couleurs  , 
il  fit  d'un  œil,  pleure  de  l'autre, 
cmbrafle  goujats  &  felgueurs  , 
crie  à  touc   venant  :   je   fuis   vôtre  5 
hrc( ,  c'eft  le   Ditu  du  compliment, 
F  iv 


(m) 

PâuvTi  de  fens ,  riche  en  paroîr^ 
il  flatte  ,  ri  fouhaite  ,  il  confoie , 
&   le  tout  indifféremment  ; 
c'eft    en   Janvier   qu'il  caracole  ; 
&  met  le  monde  en  mouvement  ; 
il   rend  tonte    une    Cité   folle , 
«omme  à  Naples  la  Tarentole  :   (î) 
bien    eft-il    vrai   que  fon   féjour 
n'eft  ici  que  d'une  femaine  ; 
il  tien:  plus  long-tems  à  la  Cour  : 
«oute  Pannée  il  s'y  démèoe. 

Par  feu  M,  Roi. 

(j)  Dit-on  la  Tarentole  pour  la  Tarentule? 
Ces  v<rs  i'inguUers  n'ont  jamais  été  i;npr:mcs. 


QUATRAIN. 


XL  fauc 


idroit  penfer  pour  écrire  : 
il  vaut  encor  mieux  erfacer  ; 
le*  auteurs  quelquefois  ont  écrit   fans   penfer , 
•omms  on  parle  fouvent  fans  avoir  rien  à  dire^ 

Pjr  M.   DE   VOLTAJRE, 


rtlilBIP     lÉ       I  11  |[     I  I  I      I  VJjfcf 

APOLOGIE  DE  L'ARTy 
E  P  }  T  R  E 

^drelféa  le  premier  jour  de  VdrL  i  un  Amateur 
de  la  belle  nature  ,  en  lui  envoyant  des  Ma- 
gots y  des  papiers  de  la  Chine  y  G*  d'auir.- 
colifichets. 

-KJON  jour,  bon  an,   falut  ,   fante  ^ 

à   moA   PhilofoplTe  entêté 

de  la  (impie  &  froide  NATURE,  ^ 

cette  trifte  Divinité  , 

qui  n'ofe  ,  dans   fa  roardie  oVfcjre, 

de  fon   éternelle  parure  , 

var'er  l'uniformité. 

D  i  mon  ame  Idole  chérie  , 
Art  charmant.   Dieu  de  ma  patrie^ 
le  me/veilleux  naît  fous  tes  pas  5 
enrichis  toujours  czs  climats 
des  tréfors  de   ton  induilrie  J 
laiiïe   gronder    les    partifans 
de  ta  rivale  dcfolée  : 
de  rlos  villes  êc  de  nos  champa 
fOur   jainnit   elle   eft  exilée. 

Un   fceprre   d'^émail  à  la   maui,- 
tu  gouvernes  en   lonverain 
H  Çxanjois  bnllanc  ^  volage  ; 


c'eft  toi  qui  formes  l'afTeniblaga 
de   fes   légers   ameublemens  i 
ta  délicateffe  ,  tes  grâces 
brillent   dans  fes   appartemens  } 
îl  doit  A  tes  heureux  talens 
ces  feflons  ,   ces  vernis  ,  ces  glaces, 
ces  rideaux  à  nœuds  de  rubans, 
ces   papiers  que  ta  main   divine 
peignit  pour  le  plaifîr  des  yeux, 
ces  magots  fi  facétieux  , 
nés  de  ton  humeur  enfantine , 
&  tous  ces  riens   délicieux , 
^le   tu  fais  venir   de  la  Chine, 
,  pour  en  décorer  ces  beaux   lieux. 

Qui  fuit  la  Nature  à  la  pifte  , 
ne   fera  jamais  qu'un  copifte  , 
qu'un  malheureux  imitateur  : 
le  Chinois  feul  eft  créateur  ; 
il  donne  un  nouvel  ordre  aux  chofes  ; 
fertile  en  prodiges  divers  , 
fes  riantes   métamcrphofes 
font  éclore  un  autre  univers. 

Fleuves,  coulez  fur  les  montagnes  5 
détachez-vons  du  firmament , 
ctoiks  ,  parez  les   campagnes  ; 
poiflTons ,  quittez  votre  élément  ; 
vous,   oifeaux,  rampez  fur  la  terre  5 
cerfs,   rhinocéros,  éléphans  , 
volez  au  féjcur  du   tonnerre  ; 
&  vous  ,  mortels   impertinens* 
venez  fous  divetfes  figures , 


(nO 

l.\t  mille  £;ro:efques  pofturest 

me   divertir  a  vos  dépens. 

Voilà  ,  malgré   votre  fatyrc  , 

ce  que   j'aime   &  ce  que  j'admire  ! 

foyer  aufTl  di  votre  tcms  j 

&  que  la  nature   marâtre  , 

donc  vous  êtes  trop  idoUcre  , 

perde  Ton  pouvoir  fur  vos  fens. 

Croyez  moi  :  fes  charmes  maulTadci 

rcflcmblcnc  à  ces  beautés  fades , 

que   l'on  contemple  fans  defirs  ; 

l'arc   cft  une  coquette  aimable  , 

dont   renjouement  inépuifable 

fait  donner  la  vie  aux  plalfîrs. 

Par  M,  Freron. 

Ti  y  a  dans  cette  Epltre  de  Pimagination  ,  de  (a  po?» 
Ti:  ,  des  détails  aercables  :  on  pourroi:  l'aire  auili  une  exceU 
len  e  [-\ucç  fur  le  fajet  contraire. 

A  UNE  FEMME  MORALISTE^ 


T. 


A  morale  eft  pleine  de  charmes  ; 
elle  touche  «Se  féduic  les  cœuri  ; 
à  la  raifon   je   rends  les  armes  : 
ta  main  la  couronne  de   fleurs. 
Mais,  jeune  Elmire  ,  la  tendrefle, 
dans  tes  yeux,  fe  peint  à  fon  tour  : 
ah  1  quand  tu  parles  de  fageffe, 
devroienc-ils  infpirer  l'amour  ? 

Par  M    DoRATi 
F  vj 


J     I      ■  iMiiiLu  ■■ijiiiiiim iHMHip     III  j 

A  MADEMOISELLE*^ 

Çui  avoit  -propofé  le   kcnheur    d'être  libre,- 
-pour  fiijet  d'une  Fiéce  de  vers, 

jt-«  '  U  N  s'attache  à  la  gloire,  &  l'autre  fert  les  rois  : 

chacun  a  foa  Dieu  qu'il  encenfe  ; 
51  eft  doux  d'être  libre  &  de  vivre  à  fon  choix  : 
ie  courtifaa  le  dit;  l'homme  fage  le  penfe. 
Quand  on  vous  voit,  on  n'a  point  à  choifir  ; 
on  fe  fait  un  affront  (i)  de    fon  ind^'pendance  ; 
l'honneur  eft  dans  les  fers ,   la  gloire  eft  de  fervir^ 
Eh  !  comment  conferver  un   parfait   équilibre 

entre  la  raifcn    &   l'amour  r 
il  le  ciel  eût  voulu   que  l'homme    reftât  libre  j 
îl  fe  fù:  bien  gardé  de  vous  donner  le  jour. 

V:ir  M,  LE  Prieur. 

(  î  )  affront  n'eft  pas  le  mot  propre. 
■'■"■■■■■—■"  t  ' 

A    M  A  D  A  M  E.... 

^n  lui  envoyant  Téliamed. 


Ds 


s  fîcts ,  dit  cet  auteur,  nous  fonunes  tous 
venus  : 
auriez- vous  cru  fortir  du  fein  des  eaux,  Mélice  l 
pour  moi ,  j'ignorois  qu' Amphitrite 
(çiis  produit  plus  d'une  Vér.us. 

PiT  M,  IMBSRT, 


M— i— ^— — — M^MÉMy 

LE  BOUQUET 

DE    GENEVIÈVE. 


►Lv-ILalgre'   la  naiflance  &:   le  ran(jj 
fouâfre^  ,  Comte fle  ,    un  parallèle 
entre  vous    &   la   Paftourelle  , 
que  révère  le   peuple   franc,  (i) 
Eh  !  qu'importent  la  panetière  , 
&  la  houlette,    &  les   moutons, 
&  les  palais   &  la   chaumière  , 
&  les   rubans  &  les  blafons  ? 

c'eft  par  le   cœur  qu'on   eft  Bergère, - 

Nos  goûts  &  nos  premiers  penchans 

nous  rapprochent  de  la  nature  ; 

Comtefle  ,   vous   aimez   les   champs  j 

leur  /implicite ,   leur  verdure  ; 

ils  ont   des   charmes   fi  couchans  l 

on  eft  Bergère,   je  vous   jure, 

lorfque  l'on  aime  le  printems. 

Souvent    l'ombre   de   la   retraite 

plait,    &  fuffit  à  vos  defirs  : 

libre  des   foins   de   l'étiquette  , 

vous  y  rempliflez  vos   loidrs 

de  l'étude  fage   &  fecrette , 

des  vrais  biens    &  des  vrais  plaiflr3  1- 


te  goûc-là  tient  à  la  houlette. 

Quand   le  jour  de  fes  derniers  trahi 

doroic   les   campagnes   fleuries  , 

j'ai   vu  fouvenc  vos  pas  diftraits  {i) 

errer  fur  l'émail  des  prairies  ; 

rêveufe  ,  vous  goûtiez  le  frais  : 

on  eft  ,  avec  des  rêveries  , 

Bergère   à  peu   de   chofe  prèf. 

Ai-)e  fini  le  parallèle  î 

oh!   non,  fans  doute  l.,«  il  faut  un  chîeai 

vous  l'avei  ;  Carite  eft  fi  belle  l 

Carite  vous  garde  û  bien  ! 

elle  eft  û  tendre  &  fi  fidelle  ! 

Mais,  quoi?  ne  manque-t-il  plus  rienî 

filez-vous  ?  j'ai  vu  cet  automne 

votre  main  tourner  le  fufeau  ; 

les  mourons?  l'amour  vous  les  donnej 

oui  ,  tout  ce   qui  voiis    environne 

vous  aime  ,  &  voilà  le  troupeau. 

Par   M.    COLARDEAU» 

(2)  J 'es  pas  dlfiraits  cxprefiîon  hardie. 

Ces  fortas  de  naralléiss  commencent  à  être  ufés  :  celui- 
ci  a  tontes  les  grâces  de  la  nouveauté:  on  n'avoit  encore 
rien  f-:r  Sainre-Ganeviéve ,  &  TAute.ir  a  fù  louer  la  nO'i* 
vsUe  Bergère  ,  fans  dénigrer  rancieanc. 


^tL"-^ 


(n.) 

E  F  ï  T  R  E 

A  M.  LE  COMTE  DE  TRESSAN. 


E   me  fouviens  qu'en   ma   préfcnce  > 
d'Apollon  difanc  le  fecret , 
vous  voulùces  dès  mon  enfance  « 
qu'une   Lyre   fut  mon   jouec. 
A  cette  fameufe   fontaine  , 
ou  tant  de  rimeurs  fe  traînoienc  , 
je  vous   voycis  aller  fans  peine  : 
les  Grâces  vous  y  conduifcicnc. 
Mais   quand  par  de  charmantes  routes  à 
aux  lizières  vous  me  menicx  , 
je  n'y  buvois  que   quelques  gOHttea 
de  Teau   dont  vous  vous  abreuvicx« 
Aufïî  la   Lyre  fi  coucliante  , 
que  de  vous  j'obtins  autrefois, 
eft  toujours  aigre   &   difcordante  , 
des  qu'elle  pafie  fous  mes  doigts  ; 
de  grâce,  apprenez-moi,  mon  maître' j 
à  l'adoucir  ,  à  la  régler  ; 
à  vos  foins  ,  je  devrai  peut-être 
la   gloire  de  vous  célébrer. 
Alors  dans   un  charmant  délire, 
il   faudra  varier  mes   fcns  : 
^ue  j'aurai  de  cLofes  a  dire  \ 


(ns) 

«fâîeu  ,  J'attendrai  vos  leçonf. 

La   goutte   à  la    ferre  cruelle , 

vous   a  ,  dit-on  ,  perfécuté  ; 

c'eft  un  bon    d'immortalité  : 

mais  vous  Tauriez   bien  eu  fans  elk. 

Par  M.  DE  L.**, 


ROMANCE. 

^IR    .VOTÉ  y    71°,   2. 

V>^UAND   Colin  eft  auprès  de  moi  i 
mon  cœur  s'émeut ,  mon  fein  palpite  3 
tout  s'embellit  quand  je  le  voi , 
tout  me  déplait  dès  qu'il  me  quitte; 
Son  fou  rire   m'ouvre  les  cieux  ; 
fa  vois  me  charme    &  m'intérefle; 
Je  crains   de  rencontrer   fes  yeux , 
&   je  voudrois  les  voir  fans   cefTe* 

Quelquefois'  en  filant  mon  lin  , 
je  penfe  à  lui,  je  perds   courage  j- 
le    fufeau  tombe  de  ma  main  : 
je  ce  vois  plus  que  fon'  image, 
Son  fourire,  5{c. 

F^T  M,  LEONA?.r* 


LE  MOUCHERON 

PHILOSOPHE. 
FABLE. 

\J  N  Moucheron  plvik)fophoîc  ; 
rhllofoplicr  \  c\ft  bien  le  fait 
d'un  Moucheron  !   la  pauvre  bcte 
fans    doute   radotoic  , 
&   s'y  cafi'oit  la    tête. 
Soit  :   mais  enfin  la   chofe   étoic 
comme  je  vous  le  dis  ;  écouccx-moi  de  grâce. 

Tantôt  avec  audace  , 
j5rét€ndant  gouverner  les  peuples  &  les  Rois, 
à  l'univers  entier  il  annonçoit  fes  lolx  : 

tantôt  Tur  le  ciel  rr.kmt , 
déployant,   plein   d'ajgueil  ,    fon  vain  &  faux   far 
voir  , 

de  rarcifte   fuprême 
il  attac^aoit ,   par  un  hardi   fyftème  , 
&  la  fageffe   &  le  pouvoir. 
Le  hafard  ,  difoit-il ,  de   la   nature  entière 
n  formé   les  accords  i 
le  hafard  feul  des  cieux  &  de  la  terre 
dirige  les  refToits  ; 
wn  ouvrage   imparfait  ne   peut  être  l'ouvrage 
d'un  Dieu  <îue  l'on  dit  tout-puilTanti 


la  ralfon  nous  l'apprend  , 

êc  la  raifon  eft  le  guide  du  fage  : 

Ralfon,  fille  du  ciel,  daigne  éclairer  mes  pas. 

Pendant  qu'il  cenoit  ce   langage , 
la  Raifon  defcendic ,   (telle  on  peint  fon  image), 
im  flambeau  dans  la  main  ,  difïipanc  un  nuage  : 
charmé  de  fes  appas,  (i) 
frappé  de  la  vive  lumière 

que  fon  flambeau  répand, 
notre  Philofophe  im.prudenc 
réfléchifùnt  à    fa  manière  , 

prend   fon  ertbr, 
vole  autour  d'elle, 
fe  brûle   une  aîle  , 
puis  l'autre  encore, 
enfin  périt.  Hélas  i   parmi  les  homme*  , 
combien  de  Moucherons  dans  le  fiècle  ou  nous  fommes', 

Par  M,  VAhlé  DE  Vauroux. 

(ï)  Cette  difi-ofuion  de  rime  n'tû  point  harmonie-.; fe. 

A    MADAME*\ 

En  lui  envoyant  h  recueil  des  vingt  Baifers* 

V    IN'GT!  ce  nombre  là  t'effaroi'cheî 
Pour  tous  les  vingt,    jeune   Pfyché, 
fi  j'en  obtiens  un  de  ta  bouche, 
je  croirai  faire  un  grand  marché. 

Par  M.Don  A  T, 


(uO 


PROLOGUE 

De  la  Tragédie  v'EsT  h  e  R  ,  quon  a  joute  en 
177c  au  Couvent  de  Be'.le-ChaJJe ,  te  jour 
de  Suinte  Rofc  ,fête  de  Madame  la  Prieure^ 


LA     PIÉTÉ. 


P 


A  R  ce  monde   profane,    oubliée  eu  profcrice, 
ai  pour  afyle  encor  ce  lieu  tjue  Rofe   habite  5 
y   goûte   les  douceurs  de   la  fiinte   cité  : 
5ue   cet  heureux  fejour  plaît  à  la  Piété  î 
Vy  vois ,  ô  chafie  époux,  tes  compagnes  chériet 
du  célefte   froment  par  toi-même  nourries  ; 

eut   foupirer  fans  cefTe  au  pied  de  tes   autels  , 
leur  cccur  a   dédaigné   l'horomagc   des   mortels  ; 
leur  vciic  m.élodieufe  annonçant   tes  louanges  , 
fcmble  unir  fes  accens  au  concert  de  tes  Anges  ; 
ta   lumière  les   guide,  &  d'un  pas  affuré  , 
elles  fuivent  tes  pas  jufqu'au  tombeau  (  *)  facré. 

Que  vois-je?  quels  apprêts  1  on  accourt,  on  s'em- 
preflc  ; 

l'air  reteiKit  de   chants   &  de   cris  d'allégrefle  ; 
ux  feu  du  defir  brille   dans  tous   les  yeux: 
des  plalfirs  innocens  vont  animer  ces  lieux. 

Les  Dame:  de  EelIc-ChatTe  font  ChanoinelTss  du  Sainl- 
SciuUhre;  aàiù  ccc  clo£e  leur  eft  propre.  ^ 


Rofe  ,  pour   t'honorer  cet  enclos  fe  décore  i     -k 
les  fleurs   l'ont   parfumé  ,   tes  vertus  plus  enccud 
Ne  te  refufe  point   à   des   tranfports  fi  doux  : 
de  l'encens  qui  t*eft  du  le  ciel  n'eft  point  jaloux  ; 
tu  plais,   tu  reçus  tout  de  fa   bonté   fuprême  ; 
c'efl  elle-raéme  en  toi  qu'on  révère  &  qu'on  aime. 
Vois  ce  tumulte  i-ieureux,  vois  ces  jeux  pleins  d'appasj 
tts  filles   en  ce   jour  font  par-tout  fur  tes   pas. 
C'eR:  par  le  tendre  amour  que  tu  règnes  fur  eiks  : 
ainfî   q-.ie  la   Colombe  afTemble   fous  fes   aîlcs  , 
fes  dociles  Petits   accourus  à  fa  voix  , 
les   nourrit,  les  échauS^,   &  les   guide  à-la-fois: 
aiofî  par  tes  leçons,  cette  jeunefTe  inftruite  , 
au  fen:ier  du  bonheur  marche   fous  ta  conduire. 

O  charme  de  zts  loix  !  ô  trop  rapides  jours  !... 
Mais  fi  ton  règne  avance.  Se  va  finir  fon  cours,  (  *  *) 
ne  crains  pas  que  l'amour  dans  leur  ame  s'efface: 
il   ne  tient  qu'à  toi  feule ,    &  non  pas  à  ta  place, 
Sur  un  théâtre   faint ,  Rofe  ,  je  viens   t'cffri-r 
ces   jeux   édifians  que   j'ouvris  dans  Sainc-Cyr  ; 
je  vais   montrer   d  Efther  l'ame  pure  &   fideli:  : 
d'autres,   en  la  voyant,   feront   le   parallèle, 

P.:r  M.  l'Abht  DE   MalESPINE. 

(.**)  On  é'.k  h  Prieure  tous  les  trois  ans. 

En  donnant  îaTragéiie  d'Efiher  au  Couvent  deBeHe-C'ialî;, 
©n  ne  pouvoi:  fa  farvir  dj  prologue  de  Racine,  ou  i!  par  ?  des 
conquêtes  de  Louis  XIY.  li  eil  heureux  que  les  circo-vf- 
tances  aient  engagé  M.  TAbbé  de  Jiaiefpine  à  coni;  ofet 
celui-ci.  où  la  Piété  prand  uu  langage  Ji  aunable,  «  ù.  aau.oguG 
4  foa  vrai  caractère. 
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BILLET    DOUX 
A     LA    FORTUNE. 

Je  o  R  T  U  N  E  ,  je  veux  bien   encore 

épier  un  tems  ces   faveurs  ; 

de  cette  foule  qui  t'adore  , 

je  t'épargnerai  les   langueurs  : 

la  langueur  ennuie   &:  fatigue  ; 

pour  moi    j'aimcrois  prtfqu'autanc 

un  vieux,   qu'un  langouicux  amant. 

M^enons  plus  gaîmenc  notre  Intrigue  : 

je   n'entends    rien   à   foupirer  ; 

tu   n'es  qu'une  franche  coquette  ; 

je  fais  fort  bien  comme  on   les  traite  : 

j'en  ai  par  fois  pu  rencontrer. 

J'ai  deviné   ton  caradère, 

&  je  crois  avoir  à  tes  yeux 

un   aflez  bon  droit  pour   te  plaire  : 

c'eft  de  n'être  point  amoureux. 

Si  je  te  plais,   tu   peux  me  prendre, 

beaucoup  plus  jcuifiant  que    tendre  ; 

fi   cela   dure  ,  eh   bien  1   tant  mieux  : 

fi  tu  me  chafles ,   fans  me  pendre,   (i) 

je  ce  jure,   fur  mon  honneur, 

eue,   fans  1?  plus  petite  huireur, 

[i")  S  fins  me  ^endie ,  iranfporitioii  qui  rend  la  phraCo 
:vtie. 


je  ferai  le  premier  à  rendre 

billets  doux  ,  lettres   Se  portrait» 

Ou  tu  refteras  mon  amie  , 

ou,  lî  tu  veux,  mon  ennemie, 

ou  tu  m'oublieras  tout-à-faic. 

Coquette,  jolie  &  friponne, 

peut  nous   occuper  un  moment  : 

mais ,   par  ma   foi  1    bien   fou    ^ui  donne 

un  regret  à  fon  changement. 

P:ir  M.  U  Març-uis  DE    P**. 


A  MADAME   DE 


*^ 


ANS   les  beaux  jours  du  premier  âge 
vous  auriez  eu  tous  les   autels  j 
en   vous ,  Eglé  ,  des  immortels 
on  reconnoît  l'heureux   ouvrage  : 

Junon  vous  a  donné  fon   port  majeftueux  ,- 

ce  frciît  ^ui  réunit  la  grâce   &  la  noblefle  ; 

hJébé  ,  fur  ce  beau  teint  dont  l'œil  eft  amoureux» 
f  xa  la  fleur  de  fa  jeunefle  ; 
Minerve,   à  ces  brillans  attraits, 
ajouta  les  tréfors  de  l'ame  : 

mais  c'eft  l'Amour  qui  combla  ces   bienfaits  ; 
dans  vos  yeux ,  il  a  mis  fa    flamme  , 
&  dans  votre  main ,  tous  fes  traits. 


Pur  A/.   d'ArnAU1>, 


LE  PLAISIR  ET  L'ENNUI, 

FABLE. 


L 


E  Plaifir  &  l'Ennui  ,  depuis  le  premier  âge, 
vont  parcourant  cet   Univers  ; 
ce  premier  vole,  &   c'eft  dommage. 


Le   Plaidr ,  traverfant  les  airs, 
fort  d'une  ville  ,   &    va   dans   un   village. 
V'oulez-\cus  me  loger,  dit-il  aux  habitans  ? 
î)  Volontiers ,  notre  ami ,  dirent  ce»  bonnes  gens. 
lors  répond  le  PlaiGr  :  «  J'abandonne  la  ville; 
»  je  connois  votre  cœur:  vous  connoîtrex  le  mien  ; 
3  vous  faurex  qui  je  fuis  :  vous  le  mériter  bien. 
35  Ce    village   me  plaît  ;   il   fera   mon  afyle  ; 

j'irai  voir  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  :  aujcurd'liiû 
«  Je  loge  chei  Colin  ».  C'étoit   fête    cher  lui  ; 
car  fa  clière  moitié  venoit  ce  jour-la  même 
de  lui  donner  un  beau   garçon , 
&  le  Plaifir  fut  du  Baptême. 
Mais   l'autre  voyageur  partant  par  le  canton, 
l'Ennui,  par  hafard  vint,  &  leur  dit  :  Eb  !  de  grâce  1 
«pour  cette  nuit,  logez-moi  feulement». 

On  rc'pondit  qu'on  n'avclt  point  de  place  ; 

le  voiGn  en  dit  tout  autant; 
plus  loin  de  même.  Alors  l'Ennui  très-fagç 
frit  le  parti  de  foîtir  du   village  : 
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iraîs   11  n'y  perdît  pas  :  car  il  eût  le  bonheur, 
en   affectant  un  air  honnête  , 
de   fe    gliffer  chez  le   Seigneur , 
^ui  ce  jour-là  donnoit  une  brillante  fête. 

Pu-r  M,  DROBECq. 


ERS 

A  MONSIEUR  L'ABBÉ  DE  VOISENON, 
A  l'occafion  de  fa  convalefcence. 


^^     toil    le  Chaulieu   de  nos  jours; 
qui  puifas   au  berceau  l'heureux  talent  de  plaire  , 
cft-il  vrai ,  cher  Abbé  ,  que  ,  d'un  bras  fan^uinai^e  , 
le  Deftin ,  de  ta  vie  alloit  trancher  le  cours  : 

En  ce  moment  que  faifoient -donc  les   Grâces? 
Comment  ont-elles  pu  ,  veillant  fur  nos   climats  ^ 

un  fcul  inflant  s'écarter  de  tes  pas  f  ^ 

Mais  je  les  vois  voler  au  bruit  de  tes  dlfgrâces  { 
le  Dieu   des   morts  eft  attendri  -, 
il   déride  fon  front  févère  ; 
&,    défarmé  par  la  troupe  légère, 
en  foupirant  ,   lui  rend   fon  favori. 

Echappé   de  la  nuit  profonde, 
tu   regrettes  ptut-ttre   un  laurier  éternel'... 
Pendant  quelques  momcns,  féduis  encor  le  monde  : 
aous  aurons  tout  le  tcms  de  te  voir  immortel 
Far  M,  LE  Prieur. 

E  PITR 


K  F  ï  T  R  E 

AU    ROI    DE    LA    CHINE, 

Sur  le  Recueil  de  i^ers  quil  a  faic 
imprimer, 

JCV  E  ç  o  I  s  mes  complimcns  ,  charmant  Roi  de  la 

Chine  : 
ton  trône  eft  donc  placé  fur  la  double  colline  ! 
on  faic  dans  l'Occident  que  ,  malgré  mes  travers  , 
j'ai  toujours  fort  aimé  les  Rois  qui  font  des  vers  ; 
David  me  plut  auffi ,  quoiqu'à  parler  fans  feinte , 
il  prône  trop  fouvenc  fa  clière  cité  fainte  , 
&  que  d'un  même  ton  ,  fa  mufe  à  tout  propos  , 
falTe  danfer  les  monts  ôc  reculer  les  flots. 
Frédéric  a  plus  d'arc,  &  connoît  mieux  fon  monde  ; 
il  eft  plus  varié  ;  fa  verve  efi:  plus  féconde  ; 
il  a  lu  fon  Horace  ;  il  l'imite»  &  vraiment 
ta  Majefté  Chinoife  en  devroit  faire  autant. 
Je  vois  avec  plaifir  que  de  Pékin  à  Rome  , 
i'arc  de  la  poéhe  eft  néceflaire  à  l'homme  ; 
qui  n'aime  point  les  vers  a  l'efprit  fec  Se  lourd  : 
je  ne  veux  pas  chanter  aux  oreilles  d'un  fcurd  ; 
les  vers  font  tn  effet  la  mufique  de  i'ame. 
O  .roi  eue  fur  le  trône  un  feu  célefte  enflamme» 
dis-moi  1;  ce  grand  art  dont  nous  fommes  épris, 
cd  auflR  difficile  à  Pékin  qu'à  Paris, 
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Ton  peuple  eu- 11  fournis  à  cette  loi  fi  duce  , 
qui  veut  qu'avec  fix  pieds  d'une  égale  mefure> 
de  deux  alexandrins,  côte-à-côce  marchans, 
l'un  ferve  pour  la  rime  âc  l'autre  pour  le  fens  : 
fi  bien  que  fans  rien  perdre,  en  bravant  cet  nfage  » 
on  pcurroit  retrancher  la  moitié  d'un  ouvrage,  (i) 
Je  me  flatte,  grand  Roi,  que  tes  fujets  heureux 

ne  font  point  opprimés  de  ce  joug  onéreux • 

Parmi  nous  ,  le  fentier  qui  mené  aux  deux  collines  , 
aînfî  que  tout  le  refte  ,  eft  parfemé  d'épines, 
A  la  Chine  ,  fans  doute  il  n'en  eft  pas  ainfi  ; 
les  biens   font  loin  de  nous  ,    &  le   mzl  eft  ici  ; 
c'eft  de  l'cfprit  françois  la  devife  étemelle  : 
je  veux  m'y  conformer,  (z)  &  d'un  crayon  fidèle," 
peindre  notre  Parnaffe  à  tes  regards  chinois  ; 
écoute  :  mon  partage   eft  d'ennuyer  les  Rois, 

Tu  fais  (  car  l'univers  eft  plein  de  nos  querelles  ) 
quels  débats  inhumains,    quelles   guerres  cruelles 
cccupent  tous  les   mois  l'infatigable  m.ain 
àis  fales  héritiers  d'Etienne  Se  de  Plantin.  (*) 
Cent   rames   de  journaux ,  des  rats  fatale  proie , 
font  le  champ  de  bataille  où  le  fort  fe  déployé  ,  >  •• 
Du  Janfénifme  obfcur  ,   le  fougueux  gazetier 
aux  beaux  efprits  du  temps  ne  fait  aucun  quartier  : 


(1)  On  n*a  iamaj»  peint  a-alÎ!  aeréablement  les  inconré» 
niens  de  r.os  ver»  de'  douze  fyllabes.  Voila ,  ce  me  fen»- 
b!e  ,  de  ces  détails  qui  marquent  le  grand  écrivain. 

(2)  Cela  n'eft-il  pas  un  peu  va^ue  '  Comment  fe  confor- 
irer  à  cette  éternelle  devife  de  Tefprir  françois  :  Les  biens 
fcn:  loin  de  nous ,  O  le  mal  eji  Içiî  e^-cc  U  une  devife  | 

4*;  LT.^iirceurs. 


H     *  pourfuit  de  loin  les  Encyclopédiftc*  ; 
L**     fond  en  courroux  fur  les  Economiftcs  ; 
à  brûler  les  Payons,  R***  fe  morfond; 
B  *  *  poufTe  à  Jean-Jacques ,  &  Jean- Jacques  à  R*  *  ; 
P     *  "  contre  eux  tous  puiflTamraent  s'évertue  : 
«jtie   de   fiel   s'évapore  ,  &  que  d'encre  cft  pcfdue  î 
Parmi   les  combattans ,   vicr.t  un   rimeur  gafcon , 
prcdicanc  Huguenot,  favori  de  F  *  *  , 
qui  ,  pour  fe  flgnaler ,  refait  la  Henriade  ; 
&  tandis  qu'en  fecret  chacun   fe  perfuade 
de   voler  en  vainqueur  au  haut   du  mont  facré, 
on  vit  dans  l'amernuTie  ,  &   Ton  meurt  ignoré. 
La  difcorde  eft  par-tout ,  &:  le  public  s'en  raille  ; 
on  fe  hait  au  Patnafle ,  encor  plus  qu'à  Verfajlle. 
Grand  Roi,  de  qui  les  vers  &  l'efprlt  font  h  doux, 
crois-moi  :  refte  à  Pckin,  ne  viens  jamais  cheinousj 
auprès  du  fleuve  jaune ,  un  peuple  entier  t'admire  j 
tes  vers  feront  toujours  très-l>ons  dans  tonEmpire; 
mais  gare  que  Paris  ne  flétrît  tes  lauriers  ; 
les  François  font  malins  &  font  grands  chanfonniers... 
Le  Roi,   me  diras-tu,  de   la  Zone  cimbrique, 
accompagné  par-tout  de  l'eftime  publique, 
▼  it  Paris  fans  rien  craindre,  &  régna  fur  les  cœnrs  | 
on  refpeûa  fon  nom,  comme  on  chérit  Çts  mœurs: 
oui,  mais  cet  heureux  Roi  qu'on  aime  &  qu'on  révère, 
fe  connoîc  en  beaux  vers,  &  fc  garde   d'en  faire; 
nous   ne   les  aimons  plut  ;  notre  goût  s'eft  ufé  ; 
Boileau,  craint  de  fon  fiècle  ,  au  nôtre  eft  méprifc  ; 
le  Tragique  ,   étonné   de  fa   métamorphofe  , 
fatigué  de  rimer ,  va  ne  parler  qu'en  profc  ; 
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is  Molière  oublié  ,  le  fel  s'eft  affadi, 
Envaln  pour  ranimer   le   Parnatle  engourdi  , 
du   Peintre  des  Saifcns   la  main  féconde  &  pure» 
des    plus   brillances  fleurs   a  paré  la  nature; 
vainement   de    Virgile  élégant  tradiideur , 
Delille  a  quelquefois   égalé   fon  auteur  ; 
d'un   lîécle  dégoûté  ,  la  démence  imbécillç 
préfère  les   rem.parts ,   &  Faxball  à  Virgile^ 
en  verroit  Cicéron  fifflé  dans  le  Palais. 
Le  léger  vaudeville  Se  les  petits  couplets 
ccnfervent  notre  gloire  à  ropéra-com.ique  r 
tout  le  rtfte  eft  paîTé  ,  le  fublime  eft  gothique, 
î^'excofe  point  ta  mufe  à   ce  peuple  inccnftanci 
Zoïle  te  loueroit  pour  quclqu'argent  comptant  : 
mais  tu  ferais  peu  lu  ,  malgré  tout  ton  génie  , 
4es  gens  qu'on  nomme  ici  la  bonne  compagn-.e. 
pour  réafiir  en  France,  il  faut  prendre  fon  tems... 
»  .  >  •  •  * 

Mon?.rque  au  net  camus    des   fertiles  rivages, 
peuplés,  à  ce  qu'en  dit,  de  fripons  &  de   fages, 
règne  en  paix ,  fais  des  vers ,  &  goûte    de   beaux 

jours, 
U^'i-qwe  fans  argent,  fans   amis,   fans  fccoucs  , 
le  Mogoi  eft  errant  dans   l'Inde  enfanglantée  j 
que  d'orages   nouveaux  la  Perfe  eft  agitée  , 
qu'une  pipe  à  la  maia,   fur  un  large  fopha  , 
mollement   étendu  ,  le  pefant  Muftapha 
voit  le  RufTe   entaiTer  de  vidoires  nouvelles, 
its  rives  de  la  Save  aux  bords  des  Dardannelles, 
<&  (jtt'un  Bâcha  du  Caire  à  fa  place  eft  aiTis, 
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lu   trône  où  les  Hébreux  ont  vu  régner  lu', 
Koiis  autres   cependant    au  bout   de  l'hémifpbère  ; 
nous   des  Vclchcs   grolTiers   poflcrité  légère,   (3) 
livrons- nous  en  riant  dans  le   fein  des  loifirs  > 
à  nos  Irivolités  c^ue  nous   nommons  plaifirs,  .*• 

Par  M,  DE    VOLTAIREt 

(3  )  Vers  charmant. 

Pour  donner  à  cette  Pièce  le  tribut  de  louanges  qu'elle 
mériie  .  il  iaiidroit  rcpcter  ce  tju'on  ne  ceiTe  de  dire  fur 
les  vers  de  M.  de  Voltaire  depuis  50  ans.  On  ell  fur-tout 
d'accord  fiir  la  fuptrioritc  de  fes  poLÛes  Itgeres. 


É  P  I  T  À  P  H  E 

De  M.  le  Prèfîient  IÎenault  ,  de  V A- 
cadémie  Francoije, 

jL  53L.  I  >5  s  I  que  les  vertus ,  les  talens  n*ont  point 
d'âge  ; 
dans  fes  écrits  jamais  on  n'entrevit  le  ficn  ; 
il  lut  l'hiftoire  en  Philofophe,   en  fagc  : 
il  l'écrivit  en  citoyen, 

Par  M.  DE    LA    PlACE. 

M.  îe  Préfident  Héniult .  ccicbre  par  fon  Al^rcpé  chro- 
nologique de  THil'.oire  ae  France  ,  f.c  qui  ajroit  dà  rëire 
au  par  fa  picce  de  François  II  ,  dl  mort  a  Paris  le  24 
î»i©vemtre   1770. 
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MADRIGAL. 


»3uR  les  jaloux,  l'amour  épuife 
fes  plus  redoutables  rigueurs  i 
il  veut  qu'on   engage  les  cœurs  , 
&  défend  qu'on  les  lyrannife. 
Belles ,  prenez  de  douces  chaînes  5 
tout  doit  répondre  à  vos  defirs  ; 
le  Dieu  d'amour  garde  fes  peines  > 
pour  qui  troublera  vos  plaiHrs. 


A   MADAME   DE   SA^% 

En  lui  envoyant  une  Pomme  avec  ces 
mots  :  à  la  plus  Belle. 


E  la  beauté    cette  pomme  eft  le  prix  ; 
Vénus  l'obtint ,  vous  l'obtiendrez  comme  elle  J 
je  fuis  jufte  comme   Paris  , 
comme  Vénus  vous  êtes  belle. 

Pir  M,   IMBERT, 


(îjO 
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L  E    R  V  B  A  N, 

I  D  Y  L  L  E. 
LUCETTE,    MIRTIL. 

LUCETTE   d  pan, 

JLm  e  voIU  1  le  perfide  !..  ah  !  que  je  fuis  émue  \ 

MIRTIL  à  part. 

JL'infidelle  foupire  ...  &  je  foupire  au/Ti  l 

LUCETTE. 

J'ai  Lien  regret  d'ccre  venue  ; 
je  ne  m'attendols  pas  à  te  trouver  ici  : 
»ais  je  vais  m'en  aller ,  pour  éviter  ta  vàc  > 
une  aiitrefols  je  chercherai 
mon  ruban  qui  s'eft  égaré. 

MIRTIL. 

Ah  ,  cruelle  l  eA  tu  donc  fâchée 
d'être  encore  une  fois  condamnée  à  roc  voir? 

LUCETTE  cherchant  fon  ruban. 

Ce  n'eft  pas  qu'au  ruban  je  fois  bien  attachée  : 
pour  te  le  ren:jre  ,  ing:rat,  j'aurois  voulu  l'avoir  ; 
c'eft  ua  don  ^u'auirefois  m'avoit  fait  ta  tirudrelTe  ; 

G  iv 


j'ea  ornols  mes  cheveux  ;  je  le  portoij  pour  toi .  t  «  ^ 
Quand  tu  le  trouveras,  pour  gage  de  ta  foi , 
tu  peux  l'offrir  à  ta  maîtiefle, 

M 1 R T I L  juivant  Lucette  qui  va  çd  (^  là  k  carfî 
penché. 

Mon  rnban  ne  te  plaifoit  pas  : 
îu  n'en  veux  recevoir  que  d'une  main  plus  chère; 
ceux  de  Lamon ,  fans  doute,   ont  pour   vous  plus 

d'appas  ; 
je  fuis  pauvre;  il  efl  riche...   il   a   droit  de  vous 
plaire, 

S'arrêtan:  d;vûnt  elle  ,    t"   croifant  les  Iras, 

Hélas  I  fi  tu  m'aimols ,  quel  fercir  mon  deftia  l 
nui  mortel  ne  m'eut  (  i  )  fait  envie  y 
&  voilà  que  dans  le  chagrin 
je  vais  Hnir  ma  trifte  vie  I 
1  éclat  d'un  jour  pur  &  ferein 
frcur  mes  yeux  n'aura  plus  de  charmes^ 
yz  gémirai  dès  le  matin  ; 
&  le  foleil,  à  fon  déclin, 
me  retrouvera  dans  les  larmes. 

Se  -prc-mmint  d'un  air  accablé. 

Tout  ce  qui  m'environne  irrite  ma  douleur  : 

ici,  fur  mes  genoux  ,  reporoit  la  cruelle; 

ici,  mes  plus  beaux  jours  s'écouloient  auprès  d'elle  5 

icij  par  cent  baifers  (  ô  comble  d'horreur  1  ) 

(l  )  Après  quel  fercit  mon  de/lin  ,    ne   faiit  -  i'  T^s  :  'îc' 
w.frtel  Ttê  me  ferfit  çnyis  i 


*  lEgrate  m'affuroit  d*une  amour  éternelle  • . .  « 
S'approchsnt  de  Lucette  (y  la  rcgardmi  : 

Je  t'entcns  foupirer!    tu  pleures,    inF.delle  ! .  . . 
&  tu  ne  pleures  pas  de  me  percer  le  cœur  ! 
LUCETTE. 

Va  î  c'eft  toi  qui  n'eft  qu*un  tron^.peur  J 
laiflc-moi ....  va  trouver  cette  amante  nouvelle   > 
que  peut  féduire  aufTi  ton  langage  impoflcur ,  .  . ,  . 
hdas  !  à  me  tromper  tu  n'avois  point  de  gloire  ; 

j'avois  tant  de  plaifir  à  coire 
^ue  de  mes  fentimens  tu  faifois  ton  bonheur! 

M  I  R  T  I  L  yê  jutant  aux  pieds  de  Lucette, 

Quoi  !  tu  peux  te  livrer  à  d'indignes  alarmes  ! 
J'en  jure  par  tes  rr.ains  que  je  couvre  de  larmes  : 
c'cft  toi  feule  que  j'aime. 

LUCETTE, 

Ofes-tu  l'affurcr  ? 
tu   m'aimes!..,    pleure    ,     ingrat,    après   m'avoiï' 

trahie  .... 
eu  m'aimes  l  toi  qui  fais  le  tourment  de  ma  vie  '. 

que  eu  vas  me  défefpérer  I 

En  fanglottam. 

Je  ne  pourrai  furvivre  à  cette  perfidie  ; 
je  fens  que  j'en  mourrai . . ,  quand  je  ne  ferai  pluJ  > 
tu  pleureras  alors  ta  malheureufe  amie  , 
2c  tes  pleurs  feront  fuperilus. 

G  V 


(m4) 

M  I R  T  I  L  fe  levant  avec  vivacité. 
Qui  !  moi  !  , .  moi  1  je  fuis  infidèle  ! 
non,  je  ne  le  fuis  pas  ,.  C'eft  Lucette  ,  c'eft  elle  ^ 
Lamon  a  f ç  i  lui  plaire;    oui,  parjure,  c'eft  toi; 
ne  l'époufes-tu  pas  au  mépris  de  ta  foi? 

LUCETTE. 
Moi  i  j'époufe  Lamon  !  qui  te  l'a  dit  ? 
M  1  R  T  I  L. 

Lui-même» 
LUCETTE /e  précipitant  au  cou  de  Mirtil, 
Ahî  je  refpire!  il  nous  trompoic; 
ce  méchant  que  je  hais ,  &  qui  v^nt  que  je  l'aîme  i 
de  nous  brouiller ,  fans  doute  ,  avoit  fait  le  pro^t. 

Si  tu  favois  ce  qu'il  difoic  ! 
hier,   j'étois  afifife  auprès  àt  ma  chaumière  : 
3e  t'attendois.  Mirtil,  &  tu  n'arrivois  pas  ; 
quelques  larmes  déjà  couloienc  de  ma  paupière  j 
le  cruel  vint  à  moi  .  .  .  pauvre  Lucette  1  hélas! 
fais-tu  que  ton  Mirtil  aime  une  autre  bergère  ?  , .  i 

MIRTIL. 

Ah!  Lucette  .... 

LUCETTE. 

A  ces  mots  ,  je  tombai  dans  fes  bras, 
&  des  ruifleaux  de  pleurs  inondoient  mon  vifage. 
Le  trompeur  ajouta  :  »  Venge-toi  d'un  volage  ; 
»  Lucette!  éfoufe-moi,  tes  jours  feient  heureux  ; 


»  J'ai  de  Tor,  des  troupeaux  ,  &  de  vaAcs  canirâg;nci  5 
»  tu  jouiras  d'un  fort  au-dcfl"us  de  tes  vaux , 
î)  Se  eu  feras  envie  à  toutes  tes  compagnes  ». 
Je  répondis  :  «  Lamon,  tu  peux  garder  ton  or; 

))  Miriil  m'aimoit  ,  &  fa  tcndrcfl'e 

«  étoic  pour  Lucecte  un  tiéfor  : 
V)  Mirtil  ne  m'aime  plus,  . .  j'ai  perdu  ma  riche flfc  ; 
Tù  mais  quoique  le  perfide  ait  trahi  fa  promefl'et 

I)  je  fens  bien  que  je  l'aime  encor», 

O  Dieu  l  que  j'ai  fouffert  dans  cette  nuit  cruelle  I 
-je  difois  en  pleurant ,  je  veux  aller  revoir 
les  lieux  où  tant  de  fois  j'ai  trouve  rinfidcle, 

&  j'y  mourrai  de  défefpoir. 
Je  fuis  venue  ici ,  livrée  à  mes  alarmes  ; 
j'ai  fenti  mon  cceur  battre ,  alois  que  Je  t'ai  vû$ 
je  chexchois  un  ruban  qui  n^éîoit  point  perdu; 
mail  je  voulois  cacher  le  fujet  de  mes  larmes» 

Par  M.  Léonard, 


Cette  Idylle  efl  une  nouvelle  preuve  du  talent  de  M.  Léo- 
nard pour  ce  }.'eiire.  Que  d'intérêt  ,  de  grâces  ,  de  naïveté  ! 
Il  (aut  aufTi  remirquer  q  je  cette  Pièce  n'eft  imitée  d'auciin 
Poëte  étranger,  &  qu'elle  appartient  toute  entière  a  l'Au- 
teur Le  recueil  de  fes  Idylles,  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
efl  adtuellement  fous  preiïe  ;  il  aura  tous  les  ornemens 
typographiques  :  fie  il  eft  peu  de  Pocûes  qui  les  mériicjic 
«Uvanuge. 
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LA  FUITE  INUTILE, 

Air    n  o  t  é  ,  rf,  ^^ 

JL«*AUTRE  jour,  J'apperçiis  Lifecte 
irifte  Se  déjà  loin  du  hameau, 
avec  panetière  &  houlette , 
mais  fans  fon  chien   &  fcn  troupeau» 
'    ?e  lui  dis  :  où  vas-tu,  la  Belle, 
avec  l'air  de  te  défoler  ? 
Je  fuis  Taraour,  me  répond- elle  , 
&  fi  loin  ^u'il  n'y   puilTe  aller. 

Ton  erreur  ,  lui  dis-je  ,  eft  ey.trême  t 

«n  vain  dépit   te  fait  la   Ici  ; 

ton   ccur   te  fuit  ;  iî  ton  cœur   aime  > 

l'ennemi  voyage   avec  toi. 

Reviens  parmi  nos  paftourelles- , 

iî   tu   n'as   pas  d'autres    fecours  : 

le  Dieu  que  tu  fuis  a  des  aîles  ; 

il  te  rattraperoit   toujours, 

Tcir   M.  DoRAT, 

l'Auteur  des  paroles  Teft  auiH  de  la  nuùq-àe. 


EFITRE 

Sur  les  avantages  de  ïadverfité. 


Ul,  ChloC;  le  malheur  à  l'homme  eft  nccefifalre  j 
par  lui  de  la  raifon  le  flambeau  nous  éclaire  j 
k  réveille  en  nos  cœurs  la  fenfibilité  , 
&  nous  fait  mieux  gourer  la  rendre  humanité. 
Il  prête  aux  vrais  amours  une  flamme  nouvelle  ; 
lui  feul  à  mes  regards  rendroit  Chloé  plus  belle  ; 
il  irrite  le  feu  qui  nourrie  nos  defirs , 
nous  conduit  au  bonheur  ,  &  ferr  à  nos  plailîrs. 
L'Aurore  s'embA:ll!t  de  la  fuite  dos  ombres  ; 
le  plus  riant  matin  naît  des  nuits  les  plus  fombreSj 
^ui  n'eût  point  vu  les  mers  lui  préfenter  la  mort , 
jouiroit  moins  du  calme  &  des  douceurs  du  porc. 
Si  j'ofois  Ats  héros  t'expofcr  les  images  , 
tu  verrois  rinfortiine  enflammer  leurs  courages  î 
tu  vernois  un  Alcide  ,  inftruit  par  le  malheur, 
lui  devoir  ces  autels  ,  le  prix  de  fa  valeur  -y 
UlyfTe  par  le  fort  combattu  dix  années, 
dans  (t%  foyers  chéris,  fixer  fes  deftinées  r 
fous  un€  voûte  obfcure,  aux  portes  des  enfer?, 
tu  verrais  tout  courbé  fous  le  poids  des  revers, 
à  la  fombre  lueur  d'une  lampe  fumante  , 
Gnftavc  ,  m.éditant  une  vengeance  lente, 
tel  qu'un  Dieu  menaçant  qui  vient  frapper  les  Rois , 
«'ékver  de  la  terre  ,  &  lui  donner  des  Icix. 


T)e  combien  5e  talens  l'infortune  eA  la  mère  ! 

c'efr  peut-être  à  fes  coups  que  nous  devons  Homère 5 

ce  don  feul  fufnroit  pour  nous  la  faire  aimer. 

Sous  les  traits  du  malheur,  la  beauté  fait  charmer  J 

Ariane  trompée  eût  été  moins  touchante , 

fi  le  fort  qui  vouloir  confoler  cette  amante, 

&  la  dédommager  de  volages  ardeurs, 

aux  regards  de  Bacchus  ne  l'eâc  montrée  en  pleurSf 

Un  prince  vertueux  que  guide  une  Dée/Te  , 

veut  d'un  jeune  héros  éprouver  la  fagefle  : 

il  bannit  de  fon  front  l'éclat ,  la  majefté , 

s'offre  dans  l'appareil  de  l'humble  adverHté  ; 

Télémaque  fenfible  accueille  l'indigence  ; 

fon  père  dans  fes  bras  avec  un  cri  s'élance  : 

«  O  Minerve  !  mon  fîls  eft  digne  de  mon  fang  ; 

»  conferve-lui  ce  cœur  tendre  &  compatiffant  ; 

«il  a  fu  refpecler  ôc  plaindre  la  mifère  : 

Sî  mon   fils  j  quel  autre  hommage  auroit  flatté  tOÀ 

»  père  »  ? 
Sans  doute  le  malheur  infpira  la  bonté. 
A  l'utile  creufet,  l'or  doit  fa  pureté  : 
ina  Chloé  ,  le  malheur  eft  le  creufet  de  l'amc  5 
elle  lui  doit  fa  force  &   fon  aiflive  flamme  > 
cet  amour  épuré  ,   le  germe  des  vertus  : 
les  plus  infortunés  aiment  toujours  le  plus.  (  1  ) 
Loin  de  vous  accufer,  ô  Dieux  !  je  vous  rends  grâce 
de  m'avoir  fait  connoitre  Se  fentir  la  dlfgrace  j  (  *  )• 

(  J)  Ce  trait  de  fentiment  rèut  de'.-enir  proverbe. 

(2)  Grâce  ôc  difgrace.  Le5  compofés  ne  riment  point; 
Jnais  cette  rèsle  doit-elle  avoir  lieu  quand  J'acceprion  des 
mots  eft  aulfi  diffërenre  ?  Grâce  »  e^  pris  en  cet  endroit 
pojr  remenlement  :  quel  rapport  à  diJgrMe  qui  fignifie  iO 
Bâlheui. 


mon  cœur  ,  fans  cette  épreuve  ,  eue  pu  rcfter  ùrmè 
au  fuprème  plaiHr  d'aimer  «.^  d'être  aimé  ; 
furpris  par  les  vapeurs  d'une  coupable  ivreffe, 
j'aurois  pu  m'endurcir  au  fein  de  la  richeflc. 
Non,  non,  le  fentimenc,  de  l'éclat  ennemi , 
ne   fuit  point  ce  bonheur  dont  on  eft  ébloui; 
fon  orgueil  lui  déplaît ,  fon  éclat  l'importune  ; 
il  eA  le  fils  heureux  de  la  triAc  infortune. 

Au  même  fein  connus  ôc  nés  le  même  jour  , 
deux  êtres  habitoicnt  le  terreftre  féjour, 
bien  ditférens  de  traits,  ainfi  que  d'apanage  : 
l'un  étoit  le  bonlieur  ,  ayant  tout  en  partage, 
&  des  Dieux  complaifans  épuifant  la  bonté; 
l'autre  étoit  le  malhcui" ,  enfant  déshérité  , 
des  le  berceau,  profcric  du  ciel  inexorable. 
Le  ciel  fut  attendri  de  fon  fort  déplorable» 
Par  l'immortelle  cour.  Mercure  député  , 
accourut  près  de  lui  placer  (  3  )  l'humanité, 
le  tendre  fentimcnt ,  préfent  Ci  plein  de  charmes  j 
&  le  plaiJîr  touchant  de  répandre  des  larmes. 
L'amour  vint  en  pleurant  s'unir  à  l'amitié  : 
ce  couple  pour  jamais  au  malheur  fut  lié, 
11  connut  tes  douceurs,  flattcufe  rêverie  y 
il  fuivit  tes  détours  ,  folitudc  chérie  ; 
il  aima  le  filence,  &  l'ombrage  des  bois, 
dans  les  lieux  écartés  fît  entendre  fa  voix  ; 
c'efi  pour  lui  qu'un  jour  fombre  atnifte  la  nature  t 
que  Ja  fource  s'échappe  &  coule  avec  murmure. 
Fuyant  la  folle  joie  ,  épris  de  fon  chagrin, 

(  3  )  accourut  jplacer.  Cette  expreffion  cft-elie  exadle  i 


il  fe  ticurrît  des  pleurs  qui  tcrr.bent  ^ans  fon  feinj 

il  donna  la  naiflance  à  cette  erchanterefle, 

qui  troirpant  nos  ennuis ,  attache  à  la  tri;1efle  ; 

qui  nous  fait  préférer  à  de  vives  ardeurs, 

le  charme  atcendrifTant  de  fes  douces  langueurs  5  (  +} 

elle  tCi  de  tous  fes  pas  la  corr.pagne  fîdelle  , 

&  dans  l'ombre  il  fe  plaie  a  gémir  avec  elle  ; 

fes  maux  furent  mêlés  à  fes  plaifirs  û  doux , 

que  du  malheur  enfin  le  bonheur  fut  jaloux. 

Par  M.  D'Arnaud. 

(4)   On  ne  pouvoit  guéres  mieux  dcGgner  la  mélancolie. 

On  trouvera  dans  cette  Epître  bea-jcoup  de  fentiment  1 
de  rimagination .  des  vers  pleins  de  douceur  &  d'harmonie  : 
mais  elle  a  un  autre  mérite  plus  précieux  encore  elle  fait 
aimer  &  eRimer  l'Auteur  qui  l'a  produire.  Toutes  les  âmes 
fenfibles  éprouvent  du  penchant  pour  ce'jx  q-.'.i  favent  ft 
bien  parler  leur  langage  ;  &  ce  langage-la  eil  univerfel  : 
il  eft  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les  tems. 


QUATRAIN 

Mis  au    bas   du  portrait   de   Madamt 
Violet  y  fait  par  fon  mari, 

JL  OUT   enchante  ici  le  regard, 
&  le  modèle   Se  la  peinture  ; 
l'une  eft  le  chef-d'œuvre  de  l'art, 
l'autre  celui  d;  la  nature. 

Fit  m.  Imbert. 


(.^,) 


E  F  ï  T  R  E 

Sur  Vamitié  des  femmes, 
TVT 

JL^  ON  ,   vous  dis-ie  ,  MaJernoifcUe  ," 
non  ,  je  ne  change  point   d'avis  : 
a-t-on  le  malheur  d'ttre  belle  ? 
il  faut  renoncer  aux   amîs. 
Sexe  adoré  qui  nous  occupes, 
en  amour  nous  fommes  ces   dupes 
mais  l'être  encore  en  amitié  , 
oh  !  ce  feroic  trop  de  moitié. 
Belle  Ninon  ,  il  a  peut-être 
l'art  de  tromper  bien  finement  ; 
quoique  perfide,  il  eft   charmant  J 
tft-il  ami  ?  fans  compliment , 
il  ne  l'eft  point,   ni  ne  peut  l'être." 
En  doutai- vouîf  faut-il   prouver  ? 
du  vieux  tems  perçons  les  ténèbres  : 
je  cherche  à  vos    Beautés    célèbres 
des  amis,   &  n'en  puis  trouver. 
Je    fais  bien   qu'Omphale   eut  Alcide  ; 
Sapho  ,  Phaon  ,  Julie  ,  Ovide  ; 
qu'Hélène  brûla  pour  Paris  ; 
que  Renaud  fut  goûté   d'Armide  , 
que   Vénus  eut  Mars  ,  Adonis, 
Si  corccra  ;   ce  qui  m'attriile. 


t'eft  que  je  vois  dans  cette  li^e 
beaucoup  d'amans  ,  &  point  d'amîst 
D'une  autre  part ,  les  belles  âmes 
de  Caftor,  de  Pirithoiis, 
&  de  Pilade ,   &  de  Nifus , 
de  Tamitié  fentoient  les  flammes  ; 
oui ,  mais,  parmi  ces  noms  connus, 
je  ne  vois  point  de  nom  de  femmes, 

Haïflex  moi  û  je  vous  mens. 
L'amitié  veut  des  facrifîces  : 
vous  autres ,  dans  vos  bons   caprices, 
vous  n'en  faites  qu'à  vos  amans. 
L'amitié  veut  des  confidences  : 
&  fi  j'en  crois  nos  médifances, 
nous  devons  craindre  vos  caquets; 
vos  cœurs  ,  peu  femblables  aux  nôtres; 
ne  font  pas  ,   dit-on  ,  fort  difcrets  ; 
vous   gardez   très-bien   vos  fecrets  »    (  i  ) 
mais  pas  auHi-bien  ceux  des  autres. 
Enfin  l'amitié  veut  des  foins  ; 
&  ,  lorfqu'on  eft  jeune  &   jolie , 
cîi  les  placer  î   tant   de  b? foins  l 
tant  de  plaifirs  !  , . .  Voyez  Julie, 
voyez  Eglé  ,   Flore,   Célie. 
Quand  le  foleil  a  fait  le  tour 
de  la  moitié  de  l'iiémifphère  » 
on  ouvre  une  longue  paupière , 
on  tire  un   cordon ,   il  eft  jour. 
D'abord  billets-doux,  &  levure  : 

(  ï  )  Vers  frappant  de  vérité. 


1 


»1  en  cft  un   dont  récritire 

eft  reconnue,  &  qu'en  relit. 

prompte  réponfe  faite  au  lit. 

On  court  à  fa  glace,  on  fouiitj 

puis   le  café  ,  'puis  la  toilette  , 

quelques  vifites  du   matin  : 

un  colonel ,  un  médecin^, 

un  jeune  abbé.  Sur  ^ueîqae  emplette^ 

&  fur  fes  yeux,  âc   fur  fon  tein, 

on  les  confulte  ;  l'heure  fonne  ; 

il  faut  voler  à  l'opéra  : 

il  le  faut  ;  Arnoui  chantera. 

On   caufe  ,  on  rit ,  M*  *  détonne  ; 

on  dit  :  mais  Guimsrî  n'eft  pas  mal  ;  (  * 

i'attens  Veftris  à  la  chaconne  : 

quelle  jambe   à  ce  d'Auherval  ! 

Vient  le  fouper  :  très-grande  chère  » 

très-jolis  vins  ;   il  faut  y  plaire  'y 

il  faut  paroître  tour-à-tour, 

fenfible  ,  folâtre  ,   ingénue  ; 

des  mots   que  chacun  s'attribue  j 

des  foiiris  agaçant  l'amour, 

&  des  regards  qu'on  diftribue 

aux  élégans  qui   font  leur  cour^ 

enfin  le   Wisl: ....   Mais  les  bougiet 

baiflcnt  déjà  :  plus  de  parties  , 

&  chacun    fort.   Monfieur  un  telf 

l*)Pai  mal;  Oit  une  femme  qui  parle  d'une  danfeufe 
charmante  ,  la  première  fans  contredit  pour  U  volufté 
^  pour  les  grâces  :  i'en  demande  pardon  aux  autres.  Elle 
vient  de  jouer  Creufe  dans  le  ballet  de  Medée  avec  1«  pUu 
grand  fuctvs  ;  elle  a  irouvc  qu'une  bonne  danfcufe  1>CJI  fUt 
une  bonne  atîtncc.  (  Note  de  l'Auteur,  ) 


par  la  plus  étrange  aventure; 
n*a  ni  fes  gens ,  ni   fa  voiture  J 
attendre  feul  eft  trop  cruel  : 
auffi  ,   Madame  très-honnète  , 
pour  charmer  cet  ennui  mortel  f 
veut  bien   refter  en  tête  à  tête. 
Lifette  rentre...  une   heure  après  ; 
en  va  reprendre  un  tein  plus  frais  ; 
en  fe  couche  en  grondant  fes  femme».' 
voiii  le  jour  bien  employé» 
Dans  tout  cela,  pardon,    Mefdames  , 
Je  n'ai  rien  vu  pour   l'amitié.   (2) 
Belle  Ninon  ,   quelle  exiftcncc  l 
ce  n'eft  pas  tout-à-fait  ainfî 
que  vos  jours  coulent  en  Provence  : 
mais  pour   l'amitié  ,  quand  j'y  penfe  y 
avez-vous  plus  de  tems  qu'ici  J 
Après  tout  ,   ce  plaifir  du  fage 
trop  tôt  peut-être  aura  fon  tour  y 
confolez-vous  :  dans  le  bel  âge, 
Tamitié  ne   vaut  point  l'amour. 
Eh  !   croyei-moi  :  foyei  moins  belle  > 
•  cachex   ces   ro fes    &  ces   lis, 
cette  bouche   au  tendre  fouris  , 
ces  yeux   où  refprit  étincelle  , 
fi   vous   vouler  ,    Ninon   cruelle  , 
n'avoir   jamais  que  des  amis. 

(2  ^  Rien  de  phis  délicieinc  que  cette  f  einture  de  la  |ou»née 
■l'une  jolie  femme  ,  ni  de  plus  adroit  que  la  manière  den» 
i'Autear  rentre  dans  fou  fujet. 


(I«5) 

Mais  je  me  prête  à  vos  chimères  ; 
}Z  fuis  votre  ami,  je  le  veux. 
Que  nous  nous  abufions   tous   doux  ! 
cette  amitié  ne   dure   guèros. 
Il  n'cft  point  d'iiomme  apparemment 
aflTez  heureux   dans  ma  patrie 
pour   être   jamais  vocre  amant  ! 
mais    (  paflTcT-moi  c.tte   folie,  ) 
j'en  fuppofe   un  pour  h  moment. 
Dcs-lors  l'amitié  languiflante 
n'a   que   des   entretiens  glacés  , 
de   froids  plailirs  ,  des  ris   forcés  ; 
l'amant  paroît  ,  Tarai  tourmente  j 
je  l'abhorre  ,  j'en   fuis  jaloux  ; 
il   l'eft  aufTi  de  moi  peut-être  ; 
de  moi  î  fans  doute  ,  il  peut  bien  l'être 
les   amans   ne   font-ils  pas  fous  ? 
la  guerre  enfin  d;.vient  trop  forte  ; 
c'eft  un  procès  bientôt  jugé  , 
bientôt  perdu  ;  l'amant  l'emporte  ; 
je    fuis  l'ami  ;   j'ai  mon  congé  (3}. 
Et   fî    l'amant  eft  infidèle  ? 
(  ne  trompent-ils  pas  la  plus  belle?  ) 
on  daigne  alors  me  rappcUcr  ; 
qu'une  jeune  amie  eft  touchante  , 
lorfqu'on  voit  fes  larmes  couler  l 
que   fa   douleur   efl  pénétrante  1 
par  dégrés  je  m.e   fens  troubler  ; 

(  3  )  La  rapidité  du  ttyle  fait  ici  l«  meilleur  efTct;  il  a'eTi 
pas  polDblc  lie  remployer  plus  à  propos. 


(166) 
VOUS  avei  vingt  ans ,  j'en  ai  trente  ; 
Dieux  1   quel  plaifir  ...   de  confoler  ! 

Entre  notre   fexe  &  le  vôtre , 
il  eft  donc  vrai  ,    chère   Ninon  , 
que  l'amitié  n'eft  qu'un  vain  nom  » 
&   par   fa   faute  &   par  la  nôtre. 
Mais  quel  vacarme   dans   Paris  , 
que  dis-je  ?  dans  toute   la  France  ! 
nos   tendres  Beautés   que   jîoffenfe 
ont    des   fureurs  ,  pouffent   des  cris. 
Cl  Eh  ,  mais  !   voyez  Timpertinence  1 
»  on  permet  de  pareils  écrits  ! 
w  nous  refufer. . .  quelle  infolerce  • 
î5  vous  verrez  qu'on  n'a  peint   d'airâs  ». 
Ahl    Mefdames»   de   la  méprife 
mille  pardons  ;  vous  en  avex  ; 
pardon,  Madame  la  Marquife  : 
ce  jeune  duc,  que  vous  favez  , 
qu'on  reçoit  en  petite  loge  , 
que  l'on  ramène  en  Vis-à-vis  , 
oh  !  je  le  crois   de  vos  amis  , 
&  j'en  conviens  à  votre  éloge. 
Le    chevalier,  vif  &    charmant, 
qui ,  fans  hériter  de   fa  tante  , 
vient  de  payer  fon   régiment  > 
de  madame   la   préfidente 
eft  rami'très-certainemcnt. 
Pour  vous  ,  madame  la  ducheflfe  , 
vous  eûtes,  dit-on,  tour-à-tour 
<|uinie  amis  ;  quel  fonds  de  tendrefle  î 


quinte!  c'eft  afTex  à  la  cour; 
&  mcrae  on  difoic  l'autre  jour, 
qu'un  d'eux  encor  vous  inccreire. 
Ah  !  quel  crime  ai-je  donc  commis  ? 
comme  on  fe  trompe  fur  les  femmes! 
vous   eûtes,  vous  avez  ,  Mcfdames, 
vou«  aurex  toujours  des  amis. 


Par  M,  Barthe, 

e  comme  un  modelé  d 

*    ri    r"  11 ••—  i'"..-a..vviie.  Les  détails  en  font  nnis, 

«  lenfemble  a  l'effet  le  plus  agréable  fi  le  plus  piquant, 
wn  homme  de  goût  donneroit  bien  de  longs  pocmcs  qut 


Cette  pièce  peut  être  regardée  comme  un  modèle  de  tv»r 
IiiHape.  et  de  bonne  plaifanterîe.  Les  détails  en  font  finis 
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riade  &  la  Loyiïee  de  Sébaftian  Garaier , 
Procureur  du  Roi  Henri  IV ,  au  Comté  & 
Bailliage  de  Blois  ;  deuxième  édition  fur  la 
copie  imprimée  à  Blois ,  chez  la  veuve  Go- 
rael  en  U94  &  16^^.  Paris,  J.  B.  G.  Mu- 
fier,  in-8°. 

On  avQÏt  publié  que  M,  ds  Voltaire  avdt 

H  V 


"(  1780 
pris  fa  Henrhde  prefque  toute  entière  dans  celle 
de  Gai  nier,  l.e  Poëme  du  Procureur  a  -paru  :  il 
s'ejl  trouvé  qu'il  nj  a  rien  à  y  prendra. 

Les  Sens  ,  Po'éme  en. cinq-  pattîes,  à  MaJfe- 
jncifelle  de  L*  *.  par  M.  Girard  Raigné.  Ge- 
nève ,  Paris,  Lejay,  m-8°.  avec  gravures. 

Ces  cinq  Parties  commencent  par  ce  verl 
poétique  : 

Vous  qui  ccnftîtuez  mon  être, 

&•  elles  fe  foutiennent  jufqu'i  la  fin  où  rcît 
ti'ouve  ces  trois  lignes  remarquables  : 
Cette  vie  efc  un  vrai  feftin , 
eu  notre  ame  qui  nous  convie , 
nous  fert  fon  plus  excellent  vin. 

Les  ElémenS  ,  Poëme  en  4  Chants.  La  Haye  , 
GofTe  junior.  Paris,  J.  P.  Coftard  ,  in-8°. 
de  31  pages. 
Voëfie  facile  ;  des  épifodes  à  chaque  chant. 

Les  Bains  de  DiAiiE;  on  le  Triomphe  de  l'A- 
mour :,  par  M.  Desf*  *.  Paris ,  Coftard ,  in- 8°? 
(de  113  p?-ges  avec  gravures. 

Po'éme  en  vers  mêlts.  Le  titre  de  l'ouvrage 
promet  de  la  volupté  :  on  n'j  trouve  qu'une 
facilité  verheufe  G'  vuide. 


^  Lfs  GeorgiqiteS  Dt  ViRGTLï  ,  Traciu<f^iot\ 
nouvelle  en  vers  fr.iin^ois  avec  c^es  notes  ; 
par  ?»1.  Dclillc  ,  ProFcncur  en  TUniverluc 
de  Paris,  &c.  cinquième  édition.  Paris,  Bleuet, 
in- [2.  de  348  pages. 

Jufqui  préfent  on  atij'u  cru  iinpojjihle  ds 
rendre  en  français  d.ins  un  flyls  élevé  les  dé- 
tails de  l'Agriculture  :  M.  Delille  a  prouvé  qii° 
le  goût  peut  tout  ennoblir  ;  à  l'aide  d'une  ver- 
Jlfication  ferma  il  a  fait  paffer  les  termes  les. 
plus  communs ,  Cr"  c'efl  une  efpèce  de  révolu^ 
lion  gui  doit  faire  époque  dans  notre  littéra- 
ture. Quoique  lapzrtie  des  images  ne  foit  peut- 
être  pas  rendue  avec  la  même  fupériorité ,  Is 
Juccès  de  cet  Ouvrage  paroît  fixé  :  on  le  cits 
déj.i  comme  la  meilleure  Traduâlion  que  nous 
ayons  en  vers  frarçois. 

La  Reiic-tom  établie  fur  les  ruines  de  Tlao- 
Lîtrie,  Poème  couronné  par  TAcadcmie  rie 
la  Conception  de  Rouen.  Par  M,  Léonard, 
in- II,  de   13  pages. 

On  doit  favoir  gré  d  M.  Léonard  d'avoir 
évité  le  fajle'y  ^  la  déclamation  dans  un  pa- 
reil fujet. 

L'incendie  ,  Poème  fuivi  d'une  Epîtrc  à  M.  Le* 
*  Cecu  étoile  dclî^ins  lis  fccondeî  éditions. 
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mierre  fur  Ton  Poème  de  la  Peinrure,  paS? 
M.  TAbbé  deMalefpiae.  Paris,  Praiiît ,  iîi-8% 
de  14  pages. 

Plufieurs  effdts  de  V Incendie  font  lien  faifis 
àans  ce  Poëme.  L'endroit  où  Vauteur  fuppofe 
un  enfant  au  berceau ,  dormant  au  milieu  du 
danger ,  ejl  naturel  if  touchant. 

Le  Vavx-Hall  de  Londres,  Poemc  in-8°.  de 
40  pages. 

A  la  fuite  de  ce  Poëme  qui  a  été  inféré  au" 
îrefois  dans  les  Journaux ,  font  d'anciens  vers 
de  Madame  du  Boccage  fur  le  Renelas  deLon." 
ères. 

*  Recueil  de  Contes  &  Poèmes  (  par  M.  Do- 
rât )  tmifiéme  édition  augmentée  de  THer- 
mitage  de  Beauvais.  Paris,  Delalain,  ia-8°. 
de   184  pages. 

Les  Poèmes  erotiques  &*  les  Contes  de  M, 
Dorât  font  pleins  de  détails  charmans.  L'kif- 
îcire  à'Alphonfe  en  particulier  offre  diS  fitua- 
lions  extrémemem  plaïfantis.  C'ejl  un  des  meil- 
leurs Contes  qu'on  nous  ait  donnés  depuis  ceux 
de  la  Fontaine, 

Première  nuit  d'Young  ,  traduite  en  vers  Fran- 
çois, par  M.  Colardeau.  AirfterJam,  Pa- 
ris, Delalain,  :n-8°*  de  31  p^ges. 


On  convient  généralement  que  M.  Colarieau 
ejl  un  de  nos  plus  grands  verfificateurs.  Il  y 
a  des  morceaux  excellens  dans  cette  Traduc-, 
tion.  Pourquoi  donc  lenfemble  ne  fait-il  pas  au^ 
tint  d'effet  que  dans  la  Profe  de  M.  le  Tour" 
neur  ?  C'efi  quil  y  a  dans  l'original  une  in* 
jïnité  de  détails  qui  ne  peuvent  entrer  dans  nos 
vers  françois  ;  c'eji  que  le  Jlyle  de  M.  Colar", 
deau  qui  eji  doux  ,  harmonieux  ,  Joigne  ,  ne 
s'ejl  pas  trouvé  analogue  au  génie  du  Poète 
Anglais ,  qui  ejl  fombre ,  inégaL  ïf  pittoresque^ 

Quinzième  nuit  dToung  traduite  en  vers  fran' 
çois.  Amfterdam  ,  Paris ,  Coftard  ,  in-8°.  de 
23  p?.ges. 

Il  n'eft  point  de  degrés  du  médiocre  au  pire. 

Boiieau. 

Vérités    Philosophiques    tirées    des    nuir? 

d'Young  ,  &   miles  en  vers  libres  ,   par  M. 

de  MoifTy.  Paris ,  Pillot.  Rouen  ,  le  Boucher, 

in-8°.  de    166  pages. 

Poëfte  lâche  0'  fans  vie ,  où  prefque  toutes 
les  images  d'Young  font  éteintes  fous  un  Jlyle 
froid  Cy  métaphyfique. 

Potmes  ,   Odes  G'   autres  Pièces  fur  le 
h   Mariage  de  Monfiigneur  le  Dauphin^ 

JLis  MoSES  PATRIOTIQUES  OU  Poëme  fut  le 


Mariage  de  Monfeignear  le  Dâapliin,  pat 
M.  Rocher ,  avec  une  Ode  fur  le  même  ("u- 
jer,  par  M.Imben  de  Nîmes.  Paris,  Delormel, 
in-8°.  de  i6   pages  avec  gravures. 

Cette  Irochure  ejl  peut-être  ce  qui  a  paru  de 
mieux  fur  cet  heureux  événernmt. 

Ode  fur  le  mariage  de  Monfeigeur  le  Dauphin  ; 
fuivie  d'une  Epitre  à  AL  le  Cardinal  de  Ber- 
nis  fur  le  même  fujet  ,  par  M.  l'Abbé  du 
Rouleau.  Paris,  veuve  Duchefne,  in-8°'  de 
I6  pages» 

Epithalame  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  de 
Madame  Ancoinecte  ,  ArchiduchelTe  ,  fœur  de 
l'Empereur  ,  préfentée  à  Monfeigneur  le  Dau- 
phin par  M.  Perrier  ,  Principal  du  Collège 
de  Couches.  Paris ,  Defnos ,  in- 8°,  de  7  pagj^ 

Le  Pacte  du  Destin,  de  l'Amour,  de  l'Hy- 
men &  de  la  Félicité,  &c.  par  M.  Hartault, 
&c.  Paris ,  Pilloc  ,  in-8''.  de  23  pages  avea 
gravures. 

Les  Bouquets  de  Noces  ou  les  deux  Bou- 
quetières ,  Dialogue  fur  le  mariage  de  Mon- 
feigneur le  Dauphin,  par  M.  Roflel.  Paris; 
Lambert  &  Delalain  ,  in-8^   de  3c  pages, 

S)jVERTlSS£î»ÎEKT  PATRIOTiaUE  à  i'oCCaflCn  dy 


hnarlage  de  Monfeigneur  le  Daupliln.  Paris  l 
Vente,  in-S".  de   i6  piiges. 

Le  Mariage  c^c  Monfeigneur  le  Dauphin ,  Ode> 
par  M.  Tannevot ,  ancien  premier  Commis 
des  Finances,  &c.  Paris ,  Vente j  in-4°,  do 
15  pages. 

ODES, 

Odes  f acre  es ,  Odes  anacréontiques". 
Stances  ^  Oc. 

Ode  fur  la  diftribution  folemnelle  des  prix  du 
Séminaire  Epifcopal  ce  S.  Claude  ,  en  forme 
de  Collège  &  Penfionnac  ,  fondé  en  1769 
par[M.  Drouas  ,  Evèque  ,  Comte  de  Toul  ; 
prononcé  en  la  grande  Salle  dudit  Séminaire, 
après  cette  diftribution,  le  14  Septembre  1770. 
Par  M.  François  de  Neufchatcaii ,  des  Acadé-; 
mies  de  Dijon ,  Lyon  ,  &c. 

Cette  Ode  a  été  fort  applaudie  au  Séminaire 
de  S,  Claude ,  Cr-  VEvêque  a  propofé  d  M.  Fran-^, 
cols  d'y  occuper  une  Chairs  publique  d'Elo-> 
quence ,  de  Poëfie  &*  d'Hifîoire  :  ce  qu'il  a  ac-^ 
cepîè  d'après  l'agrément  de  M.  le  Bailli  de  Hen^, 
nin  Liécardi  fon  prote6leur. 

jPoÉSus  tirées  des  faintes  Eciitures  ^  dédiées  à 


h'U1 

Madame  la  DaupKme,  pat  M.  de  Reyrsc; 

8cc.  Paris,  Delalain,  in-8°. 

Ouvrage  efdmablè ,  au,  rruoins  -par  fort  oljeti 

Stakces  sur  les  Evangiles  ,  avec  des  Can- 
tiq'ies  &  Ariettes  fpirituelles  à  Tufagc  de 
la  feuneffe  ,  par  M.  i'Abbé  de  la  Pérouze^ 
dédiées  à  Mademoifelle,  Paris,  Berton ,  in«  12. 
de  300  pages,  j 

Poésies  sacrées  ,  dédiées  à  Monfeigneur  le 

Dauphin  ,  fur  les  airs  les  plus  analogues  aux 

lujets  ,  tirés  des  anciens  &  nouveaux  opéra, 

par  M.  l'Abbé  de  la  Pérouze.  Paris ,  Saillant 

&  Nyon  ,  in-8°.  de  118  pages. 

Quelque  Icuable  que  puijfe  être  Vintemion 

de  V Auteur ,  il  fera  toujours  bi-^arre  d'enten- 

are  chanter  des  paroles  dévotes  fur  des  airs  de 

Thon  C-  V Aurore  y  ou  du  Peintre  amoureux  d& 

fon  modèle. 

Les  Baisers  ,  précédés  du  mois  deMai  jPoëméy 
vol.  grand  in-b*^.  de  110  pages,  imprimé 
fur  du  papier  d'Hollande  &  orné  de  47  fi- 
gures. La-  Haye ,  Paris ,  Lambert  &  Dela- 
lain ,  prix   24   liv. 

Nous  avons  très-feu  de  Pcëjies  voluptueufes } 
c^ejl  ce  qui  a  engagé  M,  Dorât  à  donner  une 
fuite  de  petits  Ouvrages  dans  ce  genre  agréa- 
ble. Il  y  a  de  la  volupté  dms  piufieurs  i  il  y- 


a  de  refprit  dans  tous.  L'Auteur  a  heureufement 
imaginé  de  danger  à  chaque  Pièce  la  mefure 
de  fes  vers.  On  a  remarqué  dans  le  Potme  du 
mois  de  Mai, un  épifode  très-ingénieux  au  Jujet 
du  mariage  de  AT.  le  Dauphin, 

*  Stakces  scr  l'industrif  ,  qui  ont  remporté 
le  prix  de  l'Académie  de  Pau  ,  par  M.  l'Abbé 
Talben,  Chanoine  de  Bcfan^on,  in-8°.  de  6 
pages.  La  Haye,  Paris,  Lottin  jeune. 

CONTES    ET    FABLES. 

Le  Songe  d'Iri:s  ,  ou  le  Bonheur,  Conte  en 
vers  à  J.  J.  RoulTeau  ,  &c.  Paris ,  Coftard  , 
in-8°.  de   iix  pages. 

Irus  rêve  qu'il  cherche  le  bonheur  dans  tous  les 
Etats  :  à  la  fin  ^  un  fantôme  lui  apparoit  ,  G* 
lui  prtche  les  venus  nécepires  pour  être  heu- 
reux. Rien  de  moins  neuf  que  ce  cadre  :  la  ma- 
nière dont  il  ejl  rempli  ne  Vefi  pas  davantage» 
Ce  Songe  ejl  fuivi  d'un  Corne  en  profe  ù'  d'une 
vingtaine  de  Fables  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
une  de  paffahle. 

Fables  All^makofs  &:  Contes  François,  en 
vers,  avec  un  efnii  fur  la  Fable.  Paris,  Jorry^ 
petit  in-8^  de  ii6  pages. 


E  P  I  T  R  E  S  , 
Héroïdes  ,  Lettres  ,  (^c. 

Lettrîs  d'une  ChanoinefTe  de  Liftonnea  Mel- 
coure,  Officier  François ,  &:c.  (  par  M.  Do- 
rac  ).  La  Haye,  Paris,  Lambert,  Jorr/  Se 
Delalain  ,  iiî-8°.  de  1 17  pages  avec  gravures. 
''    Si  les  Lettres  Portugaifes  y  quoique  défigu- 
rées par  un  mauvais  fcyle  ,  ont  toujours  pajjé 
pour  un  des  Ouvrages  les  plus  pajjîonnés  que 
nous  ayons  en  notre  langue  ,  quel  fuccès   ne 
doivent' elles  pas  avoir ,  mifes  en  vers  par  un 
Ecrivain  tel  que  M,  Dorât? 

Le  Désaveu  de  la  nature  ,  nouvelles  Lettres 
en  vers.  Londres,  Paris,  Fétil ,  in- 8°.  de 
64  pages. 

Plain:es  d'un  père  qui  a  perdu  fon  fils  en 
le  faifant  inoculer, 

?  Quajrd  ces  plaintes -H  nous  fer  oient  tous  fon" 
are  en  larmes ,  cela  ne  conclueroit  rien  du  tout 
contre  l  inoculation.  Il  ne  faut  pas  fe  faire  foi-, 
gner  par  un  mal- adroit  qui  coupe  V artère. 

Epitre  à  M.  A.  Petit,  Dodeur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine ,  &c.  par  I\I.  le  Clerc 
de  Montmerci  ,  Avocat  au  Parlement,  & 
Dofleur  en  Droit.  Paris ,  Gogué  ,  ia-Sl^y 
de  88  pages. 


OS7) 
Letfe  Epître  a  prés  de  deux  mille  vers.  M. 
Vetlt  pinage  Vencens  de  V Auteur  avec  M.  de 
yoltaire.  Quon  juge  de  fon  parfum  par  cette 
petite  citation  : 

S'il  falîoît  pour  un  mois  quitter  !a  Henriad- , 
j'en  perdroii  ]'appétic,  j'en  lombcrois  mala.ic... 
Je  brigue  l'amitié  dci  amis  de  Voltaire.... 
Son  nom ,  qui  tanc  de  fois  e(l  dans  ce  foiblc 

ouvrage, 
fi  j'ccoutois  mon  zèle,  y  feroît  davantage; 
ma  mcthode  eft  afTez  de  fuivre  mon  penchant, 
d'autant  que,  grâce  au  ciel,  mon  coeur  n'eft  pas 

méchant. 

RéguluS  au  Sénat  ,  Héroïde ,  par  M.  Pou  jade. 

Paris,  Grange,  in-8°.  de  7  pages. 

Un  gûùt  peu  formé ,  quelques  détails  qui  an" 
noncent  du  talent. 

POESIES    DIVERSES. 

Abrégé  chronologique  de  THiftoire  de  France 
en  vers  techniques ,  &c.  par  M.  Portier.  Pa- 
ris, Moutard  &  Barbou,  petit  in-8°.  de  130 p. 
On  a  un  peu  outré  la  précifion  dans  cet  abrégé. 

Le  règne  de  Louis  Xll^j  ejl  en  trois  flrophes. 

PoiNSiNET  &  MoiiERi ,  Dialogue  dédié  â  U, 


(m)  ■   i 

Plron  (  par  M.  Imbeic  ).  Londres ,  in-g'^.  àe 
31  pages. 

Plaifanterïe  agréable  en  faveur  àel ancienne 
Comédie  contre  Ls  genre  pkilofophique  G*  lar^  , 
mojant. 

Histoire  de  deux  Amans  François,  écrire  en 
vers  &  en  profe.  Amfterdam,  Paris,  Feîil;. 
in-8°.  de  1 57  pages. 

Ilfe  préfenîe  une  di^LCuhé  en  lifant  cette  hro- 
chure  :  on  ne  fait  laquelle  ejî  la  plus  infipide  de  Ici 
poëfie  ou  de  la  profe  que  Von  y  trouve  fuccejjii-e- 
ment  :  je  crois  cependant  que  ce  font  les  vers. 

Satyre  far  les  abus  du  luxe,  fuivie  d'une  imita- 
tion de  Catulle  ,  par  M.  C**  (M.  Clément). 
Genève  ,  Paris  ,  Lejay ,  in-  S°.  de  ip  pages. 

Quelques  vers  bien  tournés  ^  naturels  y  d'au^^ 

très  communs  ù'  négligés. 

La  Récréation  des  honn'estes  gens  ,  ou 
Opufcules  en  vers,  par  M.  de  la  M  *  *.  Amfter- 
dam,  Paris,  Fétil,  in- 8°.  de  52  pages. 

Ces  poëfics ,  dit  l'avis  au  le5îeur ,  font  faites 
la  plupart  par  occafion  &  toutes  pour  Ton  amufe» 
roent ,  par  un  galant  homme  que  Ton  état  8z 
fon  ^oîit  n'empêchent  pas  moins  de  tendre  à  la 
qualité  de  Poète,  que  fon  défaut  de  talent  pour 
çc  qui  la  pourroit  mériter. 


Gaitmathtas  poétique  ,  &c.  par  M.  MelTageot , 
Caporal  au  Régiment  de  Touraine,  &:c.  petic 
in-h".  de  117  pages. 

Ce  Galimathias  eft  compofé  de  ckanfons  G* 
de  venis  vers ,  dont  aucun  ne  dément  le  ticre. 
de  rOuvrage. 

Etrenkfs  spirituelles  en  vers.  Troyes ,  le 
Febvre,  &c. 

Ouvrage  de  fpiritualité  y  mais  non  d'efprit. 

Choix  varié  de  poëlîes  philofophiques  &  agréa- 
bles ,  traduites  de  l'Anglois  &  de  l'Allemand, 
X  volumes  in- 12,  Avignon,  Girard  &  Se- 
guin. Paris ,  Saillant  &c  Nyon, 

On  ne  fait  ici  mention  de  ces  deux  volumes 
'^ue  relativement  à  une  traduâîion  en  vers  déji 
imprimée  ,  de  L'Ode  de  M.  Hallerfur  les  Alpes, 

IWélangfs  hiftoriques  Se  critiques  de  phyfique, 
de  littérature  &  de  pocîie  ,  par  M.  le  Mar- 
quis d'Orbeiïàn  ,  4  volumes  in  8°.  Saillauc 
Se  Nyon. 

Recueil  de  Poèfies  de  diffe'rens  Auteurs, 

Elite  de  Poëfies  fugitives,  tome  4  &  ^  ,  in- 12. 
de  260  pages, 

Jl  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  deu^o  àet". 


nïers  volumes  vaillent  les  trois  premiers  du  mef 
me  Recueil, 


i 


Le  Trésor  du  Parnasse  ou  le  plus  joli  d   ^ 

Recueils ,  tome  5  &  6.  Londres ,  Paris ,  De-< 

lalain  ,  in-ii.  de  plus  de  300  pages  chacun,  j 

Ce  Tréfor  (*  )  efi  ccmpofé  de  vers  copiés  àini 

VAlmanach  des  MufeSyainfi  que  d'Epîtres  qui 

cm  rempcrté  des  prix  ou  qui  ont  concouru  i 

V Académie  Françoife,  Les  pièces  quinontpas^ 

mru  ailleurs  font  le  plus  petit  nombre.  Elle^ 

font  la  plupart  de  M.  de  Rejrac ,  de  M.  û^ 

Belloji ,  de  M,  le  Brun ,  ^c, 

*  Le  Porte-feuille  d'un  homme  de  goût  ou 
refprit  de  nos  meilleurs  Poètes.  Amfterdam, 
Pans,  Delalain,  3  volumes  in-iz.  de  plus 
de  400  pages   chacun. 

.     La  plus  grande  partie  des  pièces  de  ce  Portée. 

feuille  ejî  connue  depuis  long-iems  :  le  rep  n^ 

^mérite  pas  de  l'être. 

Almanach  des  Muses  ,  ou  choix  des  Poëfies 
fugitives  de  1769.  Paris,  Delalam,  m-12, 
de  203  pages. 

Étrennes  du  Parnasse.  Venife  &  Paris,  Fé- 
til,  petit  in-ii.  de  155  P^ges. 

^*  l  On  ne  parle  ici  que  des  d«ux  derniers  volumes^^ 
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Ï.E  Secrétaire  du  Parnasse  ou  nouveau 
choix  de  Pocfies  fugicives  ,  &:c.  Londres, 
Paris,  Lejiy  ,  in-ii. 

OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

11^  a  trois  Journaux  dans  lefqueîs  on  infère 
■ordinairement  des  Poëjies  fugitives  :  le  Mer- 
cure de  France  ,  le  Journal  Encyclopédique , 
^  le  Journal  de  Vcrdnn  :  on  en  imprime  ûuJfZ 
quelquefois  dans  /'Annce  littéraire.  Les  autres 
Journalijies  fe  contentent  de  donner  l'extrait  des 
Puyrages  de  p'ejie  d  mefure  qu'Us  paroijfent^ 

THÉÂTRE. 

Tragédies  râpréf entées. 

jHamlet,  Tragédie  imitée  de  l'Arglois  par  M. 
Ducis  ,  repréientée  le  30  Septembre  1769» 
Pans,  Gogné ,  in-S*^.  de  68  pages. 

Cette  Pièce  excite  une  terreur  profonde;  h 
Jcène  oïL  hamdet  préfente  d  Ja  m.ere  l'urne  qui 
-contient  les  cendres  de  fon  miari  ,  &*  veut  lui 
faire  jurer  quelle  nejl  Pyint  coupable  de  fa 
mort ,  efi  du  plus  grand  effet  :  beaucoup  de  per- 
fonnes  auroient  céfiré  que  l'Auteur  rifquât  de 
jaire paroître  le  fpeôlre  comme  dans  Sakefpéan 


Tragédies  non  reprefentées, 

Gaston  &  Bayard  ,  Tragédie  par  M.  de  Bel- 
loy  ,  citoyen  de  Calais,  Paris ,  veuve  Du- 
ché fne ,  in- 8°.  de  169  pages. 

Le  fond  de  ce  drame  eft  la  conjuration  de 
Brejfe  y  dont  l'objet  étoit  li  perte  de  Varmés 
Françoife.  L'Auteur  ayant  fondu  dans  cet  évé- 
nement l'HiJîoire  de  Bajard  £?•  celle  de  Gafwn 
de  Foix  ,  a  mis  tout  ce  qu'il  a  pu  dans  fa  Tragé- 
die ,  C"  le  rejle  dans  fes  Notes,  On  a  trouvé 
des  beautés  dans  la  Jcène  cù  le  Duc  d'Urhiri 
veut  féduire  Bajard  ;  Von  a  penfé  que  le  com- 
bat entre  ce  Chevalier  Cr*  Gajîon  ,  qui  aiment 
la  même  femme ,  pourroit  avoir  du  fuccès  au 
Théâtre.  Quant  au  dénouement ,  c'ejl  la  décou- 
verte de  la  conjuration.  Si  l'Art  dramatique 
fait  encore  quelques  progrès ,  nous  aurons  in- 
ceffamment  d'excellentes  Tragédies,  dont  la  ca- 
tajhophe  fera  la  bataille  de  Bovines  ou  celle 
de  Marignan.  On  prévient  le  ledleur  ,  dans 
la  Préface,  que  le  cinquième  aâ:e  eft  entier 
rement  dans  le  goût  des  Giecs.  Page  7. 

Fayel  ,  Tragédie  par  M.  d'Arnaud.  Paris,  Le-f 
jay  ,  in-8*^.  de  174  pages  avec  gravures. 

Les  trois  premiers  aâîes  de  cette  Tragédie 
font  fupéniUrement  traités  ;  Us  caractères  de 

Gahriell^\ 
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Gtihrielle  &*  de  fort  père  font  touchant;  0*  l'on 

ncn  connaît  peint  de  plus  violent  que  celui  de 
f^ayel ,  tel  que  l'a  repréfenté  l'auteur.  Quel^ 
que  criminel  qu'il  foit ,  la  force  de  fa  pjjfion 
fait  quon  le  plaint  encore,  C'ejt  de  il  que  dé' 
pendoit  ce  fujet  ;  fi  Fajel  nef.  pas  le  plus  vio' 
lent  des  hommes  ,  il  ejl  le  plus  odieux  :  dès- 
lors  il  faut  le  profcrire  tout- à- fait  de  la  féne» 
On  a  reproché  d  l'auteur  la  monotonie  des  em.por- 
temens  de  Fayel,  C"  linvraifeihblaJjle  de  lafcène 
où.  Gâbrielle  prend  de  la  nourriture  dins  l'extré- 
mité où  elle  fe  trouve.  On  dit  qu'il  fe  propofe  de 
corriger  ces  défauts  d  la  féconde  édition. 

Gabrielle  de  Vergy  ,  Tr,igédie  par  M.  cîe 

Belloy  ,  citoyen  de  Calais.  Paris,  veuve  Du- 

chefne,  in- 8°.  de  109  pages. 

Même  fujet  que  celui  de  Fayel.  Il  y  a  dans 

la  pièce  de  M,  de  Btlloy  quelques  mouvemens  de 

jaloufie   affe\  bien  fiifis  ,  quelques  furprifes , 

quelques  contrajîes  d'événemeris  :  mais  il  n'a  pris 

aucune  des  précautions  capables  d'en  faire  fup- 

porter  l'horrible  cataftrophe  San  plan  nefl  point 

net  :  il  eji  furchargé  de  fentimens  patriotiques 

qui  font  entièrement  étrangers  à  la  pièce.  Les 

bienféances  font  violées  dans  les  caraEléres.  Fayel 

ejl  fouvem  un  amoureux  fade  qui  fait  des  ma-- 

drigiiux.  Gâbrielle  s'abandonne   ouvertement  à 

fa  pajfion  devant  Couci^  quoiqu'elle  fs  reprenne 

efifuire  :  ce  qui  a  l'air  très'faâice.  Couci  fe 

Année  1771,  I 


fauve  â  Varuvée  de  Fayel ,  G-  îa  conf dente 
dit  en  propres  termes ,  qu'un  certain  Monlac 
arrête  &  va  tromper  le  mari ,  pour  donner  d 
Vamant  le  îems  de  s'enfuir.  Enfin  l'affreufe 
idée  du  c^ur  ejl  répétée  jans  cejje  dans  le  cours 
de  la  Tragzdde  ,  6-  cette  image  dégoûtante ,  pré- 
fentée  au  cinquième  .a5ie  fans  aucun  ménage- 
ment. Le  vafe  a  beau  être  fermé  :  il  fera  tou^ 
jours  diaphane  pour  tous  les  fpeôlateurs  ;  à  plus 
forte  raifcn ,  quand  les  perfonnuges  viennent 
le  couvrir  ,  C"  te  découvrir  j  ^  r egarder  dedans 
■pendant  une  demi-heure. 

La  Comtesse  de  Fay£l  ,  Tragédie  de  {bciété. 

Lyon  ,  frères  PerifTe  ,  in-S^  de  91  pages. 

Troifiéw.e  pièce  fur  le  même  fujet.  Celle-ci 
a  éié  fuite  en  dou\e  jours ,  Cr*  elle  efl  pleine 
d'incorreâiions.  Ce  ne  font  pas  du  moins  des 
incorreâiicns  lahcrieufes  :  ce  font  des  négligent 
ces.  On  y  trouve  des  f cènes  bitn  lùes ,  des  dé- 
zaïls  naturels ,  C-^  mènie  les  caraBtres  de  Fayel 
.G*  de  Gahrielle  de  Ver^y  y  font  affe^  lien  tracés» 
Mais  l'Auteur  n'a  pas  pris  garde  quenfaifant 
férir  Ccuci  à  V armée ,  la  vengeance  du  cin- 
quième acre  devient  m.oins  excufahle  ;  la  pré' 
fence  d'un  rival  niiriteplus  lajaloufie  de  Fayel , 
Çs'  la  nouvelle  de  fa  mort  doit  beaucoup  VaffoiUir. 
SoPKONiSEE  ,    Tragédie    de    Mairet  ,    réparée 

à  neuf  (  par  M.  de  Voltaire).  Paris,  veuve 

DucheH^e,  in-8°5  de  5ï?  pages. 


On  a  Jl  lien  réparé  cette  Tragédie  qu'il  n^y 
rejîe  prefque  plus  rien  de  M  air  et.  Lefujeteji  le 
refus  que  fait  aux  Romains  le  roiMafiniJfe ,  leur 
allié  y  de  remettre  en  leur  pouvoir  Sophonifbs, 
nièce  d'Annihal ,  qu'il  vient  d'époufer.  Au  cin- 
quième a6îe  ,  fes  projets  ayant  été  prévenus  par 
Scipion ,  il  promet  de  la  livrer;  on  ouvre  une 
porte  :  Soptionijhe  paroît  étendue  un  poignard 
dans  le  fein  ;  MaJJiniJJe  la  rend  aux  nomains 
dans  cet  état ,  arrache  le  poignard ,  s'en  frappe , 
&'  tombe  d  côté  d'elle. 

Il  y  a  beaucoup  defimplicîtédans  cette  pièce, 
peut-être  trop  peu  d'aciion.  Le  dénouement  ejt 
fuliime. 

Azoa  ,  ou  les  Péruviens  j  Tragédie  en  <;  acfles, 
dédiée  à  Madarn*  la  ATarquife  de***,  pai 
JVl.  de  Rofoy.  Genève,  Paris ,  P.  lEfcUparty 
in-8°.  de  iî8  pages. 

Tragédie  dans  laquelle  M.  de  Rofoy  a  voulu, 
peindre  la  politique  de  Charles  -  Quint  G-  les 
mœurs  Amériquaines  ;  elle  efl  beaucoup  mieux 
écrite  que  les  Decius  François  du  même  Auteur  : 
maïs  elle  n  efl ^  ni  mieux  conduite^  ni  plus  inté- 
reffànte, 

PhilotaS  ,  Tragédie,  fujet  tiré  du  fîxiéme  livre 
dcQuinte-Curce.  Londres  ,  Paris,  Rcgnard& 
Demonville,  in-8*^.  de  88  pages. 
U Auteur  prétend  quil  n'a  pas  mis  de  m^u- 

vemens  dans fi  pièce ,  parce  quil  a  pris  l'idée 


àe  la  Tragédie  dans  Racine ,  G"  de  grands  ccn- 
ncijfeurs  lui  ont  dit  que  Racine  navcit  pas 
eonr.u  la  vrais  Tragédie  :  maisji  les  Jituatïons 
de  fon  drame  font  traitées  d'une  manière  peu 
intérejfante  ,  fi  la  plupart  des  caraâières  font 
manques  ,  fi  le  ftyle  toujours  foible  eji  quelque^ 
fois  inexaâi  ù'  quelquefois  de  mauvais  goût, 
efi-ce  encore  d Racine  qu'il  faut  s'en  prendre? 

DoNiCE ,  Tragédie  en  <  aftes  par  M.  de  la 
Grange.  Pans ,  Valade ,  in-8°.  de  ^  i  p^g's. 

Ce  qu'il  y  a  déplus  tragique  dans  cette  pièce , 
te  font  les  ordres  d'un  Sultan ,  qui ,  en  trois 
fcènes  ,  envoie  d  la  mort  l'héroïne  du  drame  , 
Arianites  fon  père  ,  &-  Cajîriot  fon  amant  ;  ils 
trouvent  le  moyen  de  fe  fauver.  G*  le  Sultan 
rejle  feuL  Le  fyle  répond  au  fujet. 

Les Troglcdîtes, Tragédie  en  f  a£les.  Paris, 
Delalain,  in- 8°.  de  67  pages. 

Le  but  de  l'auteur ,  dans  cette  pièce  tirée  des 
Lettres  Per fanes  y  ejl  de  faire  voir  que  les  Dieux 
j:ro:égenc  la  ver:u ,  &:  qu'une  nation  corrom- 
pue fera  toc  ou  tard  la  vidime  d'un  peuple  <j«i 
a  de  bonnes  mœurs. 

Télémaque  ,  Tragédie  en  $■  a^fles.  Paris,  Mc- 
rigot,  in-8°.  de  62  pages. 

Drames  repréfentés* 

L'Orphelin  A^GLOIS  ,  Drame  en  trois  actes 


en  profe  ,  repréfciuc  par  les  ComdiMens  fran- 
çois  le  16  Février  176^.  PdiiS ,  Lcjiiy  ,  iu-b*'« 
de  83  pages  avec  gravures. 

Un  Menu'ifier  de  Londres  a  adcyté  un  enfant^ 
tTSUi'é ,  lui  a  fait  apprendre  fon  mener  ijr  épou- 
fer  fa  jille.  On  trouve  les  papiers  de  cet  enfant  ; 
c'efi  le  fils  du  Lord  Spencer  :  le  Roi  lui  rend 
fes  biens,  fes  honneurs  ^  ù'  confirme  fon  mi- 
riage.  Dans  le  cours  du  drame  j  une  Ladi  qui 
jouit  des  biens  de  la  famille  des  Spencer,  a 
obtenu  un  ordre  pour  éloigner  de  V Angleterre. 
C€  Menuifier  dont  elle  connoit  la  naifjance,  &* 
lui  enlever  fes  enfins  :  Il  fureur  G^  le  défor- 
dre  du  père  ont  été  rendus  par  M.  Mole  y  avec 
une  vérité  ù'  uns  force  dont  il  j  a  peu  d'exem- 
ples ;  cette  f cène  a  décidé  le fuccès  de  la  pièce. 

Les  deux  Amis  ou  le  Négociant  de  Lyon , 
Drame  en  cinq  aftes  &  en  profe  ,  par  M.  de 
Beaumarchais  ;  reprélenté  par  les  Comédiens 
François  ,le  13  janvier  1770.  Paris,  veuve 
Ducliefne  &  Merlin,  in-8°.  de  156  pages. 

Il  y  a  du  fentiment  dans  ce  drame  :  Trais 
Va6iion  efi  trop  compliquée  Quand  l'efprit  e[i 
linillemem  occupé  à  di  rouiller  une  intrigue , 
e  cœur  ne  peut  s'attendrir  librement» 

Drames  non  repréfentés . 

Les  deux  Reines  ,  Drame  héroïque  en  cinq  ac- 
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tes  &  en  profe  (par  M.  Dorât).  Paris ,  Jorry , 
in-8°,  de  200  pages  avec  gravures. 

Pépin ,  Roi  de  France  ♦  a  cm  époufer  la  fille 
au  Roi  de  Hongri  :  mais  M ar gifle ,  Dame  d  hon- 
neur de  cette  jeune  Princeje ,  lui  a  perfuadé 
que  Pépin  éîoit  un  barbare  qui  la  ferait  périr. 
D'après  cela,  elle  Va  éloignée  de  la  Cour  ,  G-  a 
fubfliîué  fa  propre  fille  d  fa  place.  Ce  crime 
fe  découvre  long-  tems  après  ;  la  fauffe  Reine 
fe  donne  la  mon ,  &-  avant  d'expirer ,  rend  le 
îréne  d  la  Reine  légitime. 

L'hiftoire  fur  laquelle  cette  pièce  efl  fondée 
manque  tout-à-fait  de  vraifemlfance.  D'ailleurs 
le  leâieur  voit  avec  peine  une  infortunée  di- 
gne du  trône  ,  punie  d'un  crime  dont  e'ie  n\(l 
point  coupable,  Cr-  que  fa  mère  a  commis  pour 
elle. 

MÉLAKIE,  Drame  en  5  aftes  &  en  vers  (par 
M.  de  la  Harpe  ).  Amfleruam ,  Harrevelc , 
(  Paris  ,  Lacombe  )  ,  in- 8*^.  de  64  pages. 

Un  homme  de  robe  veut  forcer  fa  fille  d  pren- 
dre le  parti  du  cloître,  pour  augmenter  la  for- 
tune de  fcnfils  aine  ,  Cr  la  jeune  perfonne  s'em- 
pcifonne  avant  de  faire  profejjion  :  tel  efi  le 
fujet  de  ce  drame  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit. 
Les  amis  de  V auteur  Vont  peut-être  trop  vantée 
avant  qu'il  parut  ;  enfuitc  le  parti  contraire  Va 
trop  déprimé.  Le  public  impartial  paroît  avoir 


jugé  que  ce  fujet  ejl  heureux ,  mais  qu^îl  pou" 
voit  être  traité  dune  manière  plus  touchante  ; 
quil  y  a  peu  de  convenance  dans  Les  cara6lê~ 
Tes  ;  nue  le  Jlyle  pajje  quelquefois  les  bornes 
du  Jlyle  familier  ;  que  la  pièce  ejl  affe^  bien 
conduite,  ù' qu'il  y  a  des  traits  d'éloquence  dans 
la  fcène  entre  le  Curé  &•  le  père  de  Mélanie, 

Le  Déserteur  ,  drame  en  5  aûes  &  en  profe  , 
par  M.  Mercier.  Paris,  Lejay  ,  in -8°.  de 
j>ç  pages  avec  gravures. 

Une  belle  fcène.  Même  fujet  que  la  pièce 
de  M.  Sedaine. 

Le  vertueux  Mourant  ,  Drame  en  ^  acies 
&  en  proie.  Paris  ,  Bailly  ,  in-8°.  de  79  pag. 

Tableau  touchant  de  l'homme  vertueux  dans 
les  bras  de  la  mort  .-fujet  indiqué  dans  les  nuits 
d'Young.  L'Auteur  y  a  fait  entrer  plufieurs 
beaux  morceaux  du  Poète  Anglois. 

Comédies  refréfentées» 

Le  Marchand  de  Smyrne,  Comédie  en  i 
afte  &  en  profe ,  par  M  de  CKampforc ,  re- 
préfentée  par  les  Comédiens  François,  le  lé 
Janvier  177c.  Paris,  Delalain ,  m -8°.  de 
38  pages. 

De  VefpTit ,  des  plaifanteries  ajfe\  heureufss. 


tnaîs  qui  roulent  prefque  toutes  fur  la  difficulté 
de  vendre  des  Efdaves  qui  ne  font  bons  d  rien , 
comme  des  Généalogijles  ^  des  Gentilshommes 
Efpagnols  ,  des  Barons  Allemands ,  ^c. 

Comédies  non  repréfentées . 

Les  Provinciaux  détrompés  ,  Coméfîie  ea 
trois  adles.  Paris,  veave  Duchefne ,  &c.  in-8°» 
de  58  pages. 

Il  nejî  pas  aifé  de  déhrouiller  le  plan  6* 
le  fujet  d,e  cette  Comédie ,  même  après  l'avoir 
lue.  L'Auteur  vouloit  d'abord  faire  un  drame 
dans  le  genre  larmojcnt  :  on  Ven  a  détourné; 
H  a  pris  un  milieu  :  il  a  fait  une  pièce  qui 
ne  fait  ni  rire  ni  pleurer. 

Œuvres  pofthumes  de  Madame  de  Graffigny  , 
contenant  Ziman  &  Zenife  ,  fuivi  de  Pliaza, 
en  un  acte  &  en  profe.  Araflerdam  ,  Paris , 
in- 12.  de  107, 

Contes  die  Fées  dialogues ,  où,  il  y  a  des  chofes 
agréables  ;  la  première  pièce  fur -tout  n'efl 
pas  indigne  de  Madame  de  Graffigny, 

L*HEUREUSE  Pesche,  Comédie  pour  \t^  Om* 
bres  à  fcènes  changeantes,  &c.  Paris,  Lejay, 
in-8°.  de  56  p^ges. 

Nouveau  genre  de  fpeSlacle  qu'cnfe  procure 
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avec  du  papier  hui'é  &■  d^ux  lougies  colle" s 
enfemhle.  Lts  aâieurs  placés  antre  ce  papier 
Cr*  ces  bougies  font  l'air  de  profil  leurs  on,bre5 
qui  jouent  la  Comédie.  L'hcureiife  Pêche  a  été 
faîte  pour  ce  Théâtre  peu  difpendieux.  Afin 
de  rendre  l'illufion  plus  complette  ,  il  devrait 
^  avoir  aujji  des  ambres  qui  Jifflent,  0*  d'autres 
qui  bâillent. 

L'AziLE  DE  l'Amour  ,  imité  de  Tltalien  de 
Méiaftafe,  pièce  allégorique  fur  le  mariage 
de  Monfeigueur  le  Dauphin,  ia-li°.  de  zp 
pages. 

Comédies  mêlées  etyîrietces  ,   Opéra- 
Comiques  ,   &c. 

La  Fozifrf  dï  oAlfnci,  Comédie  en  3  a^les, 
mêlée  d'ariettes,  par  M.  Favart ,  repréfentce 
à  Paris  par  les  Comédiens  Italiens,  le  14 
Octobre  i769.P?.ris  ,  veuve Duchefne ,  in-8^t 
de  104  pages. 

On  a  remarqué  quelques  jolis  détails  dans 
cette  pièce  :  mais  il  y  a  trop  d'accejfoires  ,  de 
plaifanteriesy  de  petites  intrigues,  Gr.  &  It 
tableau  principal ,  celui  de  la  pureté  des  mœurs 
des  hahitans  de  Salenci  y  ejl  trop  négligé, 

La  Couronne  de  roses  ou  la  Fête  de  Salency, 
Comédie  en  2  actes,  mêlée  d'aneucs,  &:c. 


Pans,  Mérigotle  jeune  ,  in-8^.  de  J3  pages. 

L'Auteur ,  dans  une  lettre  à  une  Ckanoi- 
nejjè  qu'il  appelle  fa  chère  Sophie  ,  commence^* 
far  faire  la  critique  la  plus  mal  écrite  ïf  la 
plus  détaillée  de  lapiéce  de  M.  Favart  ;  après  cela^ 
vient  lafienne,  qui  n'en  mérite  aucune. 

SiLVAîN  ,  Comédie  en  i  ade  mêlé  d'ariettes  ^ 
par  M.  Marmontel ,  de  l'Académie  Françoife , 
Aiul^ue  de  i\î.  Grétry  ,  repréfenré  par  les» 
Comédiens  Italiens,  le  15»  Février  1770.  Pa- 
ris,  Merlin,  in-S*'.  de  55  P^ges. 

Cejî  un  père  qui  pardonne  àfonfih  de  s'être 
marié  fans  fon  aveu.  On  voit  que  le  genre  lar- 
mojant  s'eji  glifé  aujjî  à  V Opéra-Comique.  Les 
fuccejjéurs  de  Molière  G^  de  f^adé  pleurent  tous 
d  lunijfcn, 

Lh  NorvEAr  PtlARié  ou  les  Importuns ,  Opéra- 
Comique  en  I  ade,  repréfenré  par  les  Corné-* 
diens  Italiens,  le  zo  Septembre  1770,  par  M. 
de  Cailhava,  Mufîque  de  M.  Baccelli.  Pa- 
ris ,  veuve  Duchefne  ,  in  8°.  de  40  pages. 
Un   certain    ClitarJre  fe    marie  fans   h 
confemement  de  fon  oncle  :  cet  oncle  qui  ejl~ 
un  ylaifant .  arrive  pendint  la  noce;  il  trouve 
fon  neveu  d  Vccart ,  ty  jTomet  de  ratifier  fon. 
mari.:ge,  ^  de  lui  ajfurer  fon  lien  ,  à  condition 
qu'il  ne  répondra  autre  ckofe  que  zifte  ,  zefte , 
d  tous  ceux  qui  viendront  M  parler,  Il  promet 


«i/JJî  cent  teus  au  valet j  s'il  ne  lui  échappe  pas 
d'autre  moi  que  piF,  pou.  C^rr^  invention  lui 
paroit  fort  diverti£ante.  Âujji  le  maître  &>  le 
valet  ne  répondent-iU  que  des  zifte,  zeftc  ,  G* 
des  pil"  pon  ,  pendant  trois  au  quatre  fcènes  ; 
on  les  croit  fous  ;  d  la  fin  ronde  tient  fa  parole^ 

L'Indienne,  Comédie  en  r  a£le,mêlée  d'ariettes, 
repréfcntée  par  les  Comédiens  Italiens,  le  3  i 
Oftobre  17,70.  Paris ,  veuve  Duchefne  6c 
Fétil  ,  in-8^.  de  44  pages. 

Plaifanteries  d'ajjez  mauvais  genre  fur  Li 
coutume  établie  dans  L'Inde,  de  brûler  les  femmes 
après  la.  mort  de  leurs  maris. 

Thémire  ,  Paftorale  en  i  aâ:e.  Sec.  par  M. 
Sedaine,  Mulîque  de  M.  Duny,  repréfencée 
par  les  Comédiens  Italiens,  le  16  Novembre 
1770.  Paris  ,  Hériffant ,  in-8°.  de  44  pages. 

Sujet  tiré  de  la  jolie  Eglcgue  de  Fontenelle  / 
Mais  n'ayons  pas  d'amour  5  il  cîï  trop  dangereux. 
Ce  qui  nejî  pas  dans  Fontenelle  ;  c'efi  le  père 
de  Thémire  qui  donne  d'excellens  confeils  d  /'a- 
mant  de  fa  fille,  pour  le  fuccès  defon  amour, 

OPÉRA. 

La  Ftte  de  Flore. 

Pastorale  en  i  a6le,  repréfentce  l  Fontaine- 
bleau devant  Sa  Majeftc,  le  15  Novembre 


1770  ,  paî  M.  le  Marquis  de  Saint-Marc, 
Mufique  de  M.  Trial.  Paris ,  Ballard  ,  ia-8'. 
de  zi  pages. 

Cette  jolie  Pajîorale  a  eu  du  fuccès.  On  doit 
donner  du  même  auteur  pour  le  mariage  de  M, 
le  Comte  de  Vrovence  un  Opéra  en  3  a6ies ,  d'un 
genre  tout-à-fait  nouveau.  Il  efi  intitulé  :  Adèle 
de  Ponthieu  ;  M.  de  S.  Marc  y  a  réuni  l'intérêt 
des  drames  les  plus  réguliers  à  la  magnificence 
dufpeâlacle  ;  les  ufages  &*  les  fêtes  de  l'ancienne 
Chevalerie  y  remplacent  les  rejfources  ufées  de 
Van  des  Mûgiciens. 

THEATRES. 

Pièces  de  Théâtre  en  vers  &  en  profe  (  par 
M.  le  Prélîdent  Hénaut  ).  Paris,  Cavelier, 
in- 8°.  de  560  pages. 

Ce  volume  contient  une  Tragédie ,  intitulée  : 
Corné] ie  ,  ouvrage  de  la  jeunejfe  de  l'auteur; 
François  II  ,  Pièce  hijîorique ,  comprife  dans  lu 
Notice  de  l'année  dernière  ;  le  Temple  des  Chi- 
mères, Ballet^  L"  trois  Comédies  pleines  d'efprk 
Cr  de  talent  :  la  petite  Maifon,  le  Jaloux  de  lui- 
même  ,  Cr"  le  Réveil  d'Epiménide. 

ŒcvRFS  de  M.  de  B**.  Paris ,  Lejay  ,  z  voL 
in- II.  de  560  pages. 
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